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I 


LE CHEMIN DE LA METAMORPHOSE 


Tout travail, tout metier, tout art, exige un entraine- 
ment pour que « Poeuvre » reussisse. Certes, nous le savons 
tous et chacun de nous, ä travers l’epreuve de l’existence, 
s’instruit et s’exerce, integrant ses propres experiences. 
Cependant, on ignore le plus souvent que ceci est egale- 
ment valable pour la reussite de l’oeuvre la plus importante 
de notre vie : la realisation de notre Etre. 

Tout ce qui est vivant doit se developper, en vue d’une 
« realisation », et il en va de meme pour l’homme. Mais 
Phomme, lui, ne deviendra jamais ce qu’il doit devenir s’il 
n’y contribue par son effort. II doit se prendre comme un 
ouvrage, entre ses mains, s’exercer sans cesse en vue du 
plein accomplissement de cette « oeuvre ». L’ceuvre la plus 
importante, pour Phomme, est donc « lui-meme », « lui- 
meme » en tant qu ’homme. 

« Pratiquer », « reunir des experiences », les « inte¬ 
grer »... qu’est-ce que cela signifie quand il s’agit de 
Poeuvre que l’on « est », « soi-meme » ? Qu’entendons-nous 
par « oeuvre reussie » ? Que pouvons-nous faire ? Que 
devons-nous apprendre ? Quelles experiences devons-nous 
prendre au serieux et « assimiler » ? En quoi consiste 
P « exercice » ? Quelles sont les conditions de la reussite ? 

Les conditions de reussite de toute oeuvre dans le mon- 
de, sont : une attitude enti&rement consacree au but ä 



10 


PRATIQUE DE LA VOIE INTERIEURE 


atteindre, une volonte opiniatre, un developpement des 
facultes appropriees, l’acquisition de competences eprou- 
vees, une solide efficacite, l’integration des experiences de 
notre travail, et, en general, une adaptation equilibree ä 
l’existence. A la fin, on decouvrira la « maitrise > qui ga- 
rantit la reussite de l’ceuvre. 

La reussite de l’ceuvre interieure est le fruit d’une 
« maturation » humaine. Les conditions de cette « matu- 
ration » sont : le demantellement du petit « moi », trop 
Oriente vers le monde et qui craint la souffrance ; l’intui- 
tion et l’epanouissement en nous-memes, de l’Etre essentiel 
inne ; la dissolution des « positions » ou des structures 
rigides ainsi que des habitudes qui paralysent l’epanouis- 
sement ; la prise au serieux et l’integration des experiences 
conduisant ä une prise de conscience de cet Etre essentiel 
et de sa manifestation ; l’acquisition d’un comportement 
solide qui l’exprime. Enfin, comme nous l’avons dejä vu, 
tout cela doit etre impregne d’une fidelite sans defaillance 
ä la poursuite du chemin interieur. 

Au terme de ce chemin s’obtient la maitrise interieure. 
C’est une attitude de Thomme qui se maintient tout entier 
dans une maturation jamais achevee. C’est ainsi, seule- 
ment, que Thomme peut accomplir sa loi et sa destinee : 
devenir une « Personne » permeable ä l’ETRE (present en 
lui-meme en tant qu’Etre essentiel) et capable de le mani¬ 
fester par son oeuvre dans le monde. 

II s’agit ainsi, dans Tceuvre interieure, de tendre fina¬ 
lement non pas ä un « pouvoir » utile au monde, mais a 
une transformation aboutissant ä une « mani&re d’etre » 
qui corresponde ä YEtre. 

L’homme chez qui l’ceuvre interieure s’accomplit, n’a 
et ne peut ni autre chose, ni plus, qu’auparavant, mais il 
est devenu autre chose et plus : il est devenu un autre. 
Ainsi, face ä Tceuvre terminee, et visible pour le monde, 
se trouve — peut-etre imperceptible pour autrui — l’hom- 
me metamorphose interieurement. Mais, de meme que 
l’ceuvre existentielle, pour etre vraiment valable, presup- 
pose une maturite humaine, de meme la transformation 
qui conduit ä la « maturite » de Thomme est conditionnee 
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par le travail au Service de Fceuvre dans le monde. 
Le chemin interieur et Fceuvre exterieure loin de 
s’opposer, se completent ainsi, Fun conditionnant Fautre. 
Et, comme nous nous trouvons, du matin au soir, sollicites 
tant par notre Etre interieur que par le monde menacant — 
et qui, pourtant, engage notre responsabilite — le « quoti- 
dien » lui-meme est le champ de notre exercice interieur. 


* 

* * 


Toute ceuvre, dans le monde, est une ceuvre reussie dans 
la mesure oü eile realise de facon parfaite l’idee qu’elle re- 
presente : ce qu’elle doit etre au regard de ce « sens inte¬ 
rieur ». Qu’il s’agisse d’une peinture ou d’un Systeme 
philosophique, d’une maison ou d’une Organisation, d’une 
usine ou d’une creation technique, chacune ne reussit, 
ne prend « forme » (Gestalt) qu’en fonction de la confor- 
mite au sens qu’elle renferme. et ceci tant dans chacun des 
aspects que dans le rapport de toutes les parties. Cela 
s’applique egalement ä Fceuvre interieure. L’homme aussi 
est une « forme de vie » valable n’etant et n’ayant de con- 
sistance en tant qu’ceuvre que dans la mesure oü eile realise 
dans son unite et dans la structure de toutes ses forces, ce 
qu’elle est, « au fond », et ce qu’elle doit etre au regard de 
son Etre authentique. Mais, ä vrai dire, qu’est donc 
Fhomme, « au fond », et quelle est sa vocation fondamen- 
tale ? 

« Au fond », c’est-ä-dire dans son Etre authentique, 
Fhomme est un aspect de FEtre divin qui, en lui, et par lui, 
veut se reveler en ce monde dans une forme de vie bien 
determinee. Comme la fleur, dans le langage des fleurs, 
comme Fanimal dans le langage de Fanimal, Fhomme doit 
temoigner de FEtre divin dans le langage de Fhomme. 
L’homme n’est « vrai » que dans la mesure oü sa « forme 
de vie », ä travers toutes les forces qui agissent en lui, rend 
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justice ä cette vocation humaine. Elle vit en lui comme 
Etre authentique. 

L’Etre authentique, en chacun de nous, est notre fa^on 
de participer ä 1’Etre divin ; c’est aussi la fa^on par la- 
quelle 1’Etre tend ä se manifester dans le monde, ä travers 
chaque homme. Dans le monde, non pas dans une « inte- 
riorite spirituelle » detournee du monde, mais au sein de 
l’existence spatio-temporelle. Le devenir de l’homme 
s’accomplit dans le cadre de son sort existentiel et dans 
son assujetissement ä la täche journali&re, donc au milieu 
de l’activite quotidienne. 


* 

* * 


La vocation de l’homme, c’est de temoigner, ä sa fa^on, 
de 1’Etre divin. A « sa » fa^on, c’est-ä-dire en pleine cons- 
cience et en pleine liberte. Les fleurs, les animaux rem- 
plissent leur vocation sans conscience et par la force des 
choses. Seules, les conditions exterieures peuvent les em- 
pecher de devenir ce qu’ils sont dans leur etre. L’homme, 
par contre, poss&de une conscience grace ä laquelle, en 
tant qu’« un moi », il se centre sur lui-meme. C’est ainsi 
qu’il se rend plus ou moins independant et devient respon¬ 
sable de son devenir. C’fest lä que se trouvent ä la fois sa 
chance et son peril, car il peut, aussi, « se manquer » lui- 
meme. 
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La conscience du « moi », chez l’homme, brise Turnte 
de la vie, qui est au-delä de Tespace et du temps. II en 
resulte une dualite : d’une part, un monde « historique » 
qui se forme dans les conditions spatio-temporelles et se 
trouve accessible k Texploration et k la « maitrise », d’au- 
tre part un « Etre » supra-existentiel, essentiel, qui se 
derobe k toute comprehension rationnelle. C’est ainsi que 
Thomme se reconnait comme etre entre ciel et terre. 
C’est-ä-dire qu’il vit tendu entre deux realites : d’une part 
sa realite existentielle qui le limite dans le temps et 
Tespace, le menace dans son existence, le tente par ses 
possibilites de « bonheur » et Tappelle k un Service dans 
ses cadres organises ; et d’autre part, la Realite de 1’Etre 
supra-existentiel. Celui-ci, cache dans le secret de son Etre 
individuel authentique, ressenti comme une nostalgie pro- 
fonde, « presse » inexorablement en lui, cherchant k le 
rendre conscient, l’appelant k travers tous les obstacles de 
l’existence, k travers toutes les structures organisees de sa 
conscience existentielle, pour l’amener au Service du 
DIVIN. 

Pour affronter le monde, pour maitriser son existence, 
Thomme doit acqu^rir un savoir concernant les conditions 
de son etat existentiel. Pour devenir un homme complet, il 
doit aussi acquerir un savoir concernant son Etre authen¬ 
tique, car ce n’est qu’alors qu’il repondra, conscient et 
libre, k ses appels. Pourtant, en vertu de la loi de son deve- 
loppement, Thomme favorise d’abord les forces utiles k son 
pouvoir dans l’existence. Par cette prise de conscience re- 
trecie du monde, centree sur la seule volonte d’y subsister 
de fa^on raisonnable et heureuse, 1’Etre, represente par 
l’Etre essentiel, est voile. C’est pourquoi Thomme ignore 
facilement « l’aspiration » de son Etre authentique ; il 
ignore le sens profond de sa vie, qui est de manifester 
1’Etre divin dans l’existence. Cependant, c’est de l’accom- 
plissement de cette mission que dependent et son salut, et 
son veritable bonheur. L’oubli de cette mission, son rem- 
placement par le souci d’un bien-etre existentiel, la preoc- 
cupation consciente ou inconsciente de l’activite dans le 
monde (et ceci de fa^on exclusive), plongent finalement 
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l’homme dans une souffrance qui le distingue des autres 
creatures. Et cette souffrance est independante du fait de 
repondre ou non, par des vertus ou des imperfections, aux 
criteres des valeurs du monde. 

Plus rhomme s’imagine avoir reussi, par son adapta- 
tion ä l’existence, ä maitriser sa vie exterieure, plus il pense 
ne rien avoir ä se reprocher vis-ä-vis du monde, et moins 
il peut, dans l’immediat, comprendre la souffrance qui 
resulte de sa Separation avec l’Etre authentique. Cette 
souffrance est tout autre chose que la souffrance du moi 
sous le joug du monde. Lorsque la souffrance oblige l’hom- 
me ä regarder enfin vers l’interieur, ä se confronter avec 
son Etre, il se rend compte alors qu’elle ne provient 
pas du monde, il comprend ce dont il s’agit. Si, ä ce 
moment-lä, il ne devie pas, dans un desir de securite exte¬ 
rieure, s’il s’ouvre ä la voix interieure, il peut brusquement 
se rendre compte qu’il « s’est manque » dans son Etre 
essentiel. Alors il se rappellera peut-etre avoir ressenti, ä 
certaines heures, « quelque chose » d’une profondeur 
inouie; il se rappellera peut-etre qu’ä d’autres moments, 
une conscience plus elevee l’avait appele et qu’il n’avait pas 
obei. Et ainsi se trouve-t-il devant un choix : s’esquiver de 
nouveau, en etouffaijt la voix interieure et demeurer 
inchange, ou bien amorcer un renouveau, en suivant cet 
appel qui resonne en lui. 

Lorsque rhomme s’est ainsi eveille ä l’appel de son 
Etre essentiel et ne peut plus echapper ä cet appel, il se 
trouve inevitablement iiraille par les contradictions entre 
les besoins, les täches, les tentations de l’existence, et 
Pappel interieur. Le monde reclame ses droits, sans se 
soucier de la voix interieure; l’Etre reclame les siens, sans 
se soucier des exigences de l’existence. La reside l’origine 
des tensions entre les deux pöles de notre etat humain. Mais 
notre condition existentielle et notre appartenance ä un 
ETRE supra-existentiel ne sont que les deux pöles d’un 
seul « Soi », qui tend vers une realisation. C’est dans ce 
« Soi » que veut se manifester et se realiser l’unite de la 
vie. Ainsi, s’agit-il, en definitive, d’acquerir un « etat 
d’etre » dans lequel l’homme devient de plus en plus 
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obeissant et ouvert ä la voix et ä la vocation de son Etre 
essentiel et tout en meme temps apte ä les manifester 
et ä les rendre efficaces au sein de la vie et au sein de son 
oeuvre dans le monde. Cela signifie : vivre le quotidien 
comme « exercice », c’est-ä-dire non pas comme un entrai- 
nement ä l’efficacite existentielle, mais comme exercice 
interieur. Autrement dit, vivre le quotidien comme pratique 
de la Voie. 


* 

* * 


La raison d’etre de 1’homme, semblable ä celle de toutes 
les creatures, est de rendre visible le Divin dans le monde. 
Ce qui distingue l’homme, c’est que la grande, la Divine 
Vie, veut devenir consciente d’elle-meme en lui, dans la 
liberte, briller dans une vie consciente et « prendre une 
forme ». « L’homme juste » est celui qui manifeste dans 
le monde, en toute liberte et dans une conscience lumi- 
neuse, l’ETRE Divin, present dans son Etre essentiel, qui 
le manifeste par l’eclat de sa vie interieure, par le rayonne- 
ment de sa fa^on « d’etre lä », et par la benediction qui 
accompagne tous ses actes. L’etat qui permet ä l’homme de 
remplir cette mission est celui oü l’ETRE peut se mani¬ 
fester dans sa Plenitude etincelante, dans son Ordre inte¬ 
rieur et dans son Unite. L’expression compl&te d’un tel etat 
humain ne se realise pas d’emblee : eile apparait d’abord 
comme une personnalite existentielle qui, etant uniquement 
dirigee vers l’existence exterieure, empeche la prise de 
conscience de l’Etre authentique. C’est pourquoi le deman¬ 
tellement de cette personnalitE exterieure, « naturelle », 
dont le centre est le petit « moi », e^t necessaire. Le 
« moi » ne se preoccupe que de lui-meme et de la possi- 
bilite d’une existence sans heurts dans le monde. II ne 
s’interesse nullement ä une « maturation » possible, issue 
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de l’Etre authentique, et ne s’affirme dans le monde que 
par une conscience tendant ä encadrer la vie dans des 
notions et des principes rigides. L’homme « se tient > 
ainsi dans le monde, d’une fagon rationnelle, ne maitrisant 
ce monde qu’en fonction d’un but et ne l’evaluant qu’en 
fonction de valeurs fermement etablies. C’est precisement 
Pexistence d’une teile attitude qui voile l’ETRE dans la 
conscience. Le centre de cet etat est le « moi > qui fixe et 
distingue, n’ayant d’interet que pour ses propres aspira- 
tions existentielles. Par lui, l’homme s’ecarte de la com- 
munion inconsciente avec l’Unite de la Vie, et, avide de 
s’affirmer, n’ayant confiance qu’en lui-meme, il fait, ainsi, 
face au monde. Cette position rigide entraine inevitable- 
ment la rupture avec l’Unite de la Vie et, ä la place de 
cette Unite, nous trouvons l’opposition entre le « moi » 
existentiel et l’Etre essentiel. Detachee du « fond », une 
forme de vie independante se developpe, orientee exclusi- 
vement selon une conception du monde basee sur ce qui est 
fixe, empechant de fagon desastreuse la maturation, l’evo- 
lution, la transformation, la croissance qui sont le propre 
de l’Etre essentiel. Pourtant, l’homme ne peut exister prati- 
quement que gräce ä ce « moi > qui maitrise le monde au 
moyen de notions fixes. II faut donc que l’homme parvienne 
ä developper une « maniere d’etre > oü son « moi > reste 
preserve, tout en devenant permeable ä l’ETRE qui trans- 
cende les comprehensions du « moi >. C’est alors qu’il 
pourra devenir un homme « authentique > dans le vrai 
sens du terme, une Personne ä travers laquelle se mani- 
festera l’ETRE dans l’existence. Atteindre cette forme de 
« presence » requiert un « exercice » continuel qui exige 
de comprendre le quotidien comme « pratique spirituelle >. 



PRATIQUE DE LA VOIE INTERIEURE 


17 


« Le quotidien », la vie quotidienne... cela evoque tout 
autre chose que le « jour de repos ». Le quotidien est 
monotone, gris, reduit ä l’uniformite car place sous le 
signe de l’habituel. II se .caracterise par une succession 
d’actes toujours semblables qui menacent de nous meca- 
niser. Le jour ferie, lui, est place sous le signe de l’excep- 
tionnel qui nous ravit. Le quotidien emousse, le jour ferie 
rafraichit; le jour de semaine est pesant, contraignant; en 
revanche, le dimanche « rend libre ». Le quotidien, c’est le 
travail, la täche, le dimanche, c’est le loisir. Le quotidien 
est prosa'ique, le jour ferie convie au solennel; l’un nous 
devore, l’autre nous permet de « nous retrouver ». Le 
quotidien nous projette a l’exterieur, le dimanche nous 
donne la liberte interieure. Le quotidien se place sous le 
signe d’un monde qui exige une perpetuelle « performan- 
ce », le dimanche, lui, nous appartient en propre. 

Mais, doit-il en etre ainsi ? — oui, tant que l’homme se 
perdra en s’identifiant avec ce « moi » existentiel a tel 
point que sa relation avec le monde et l’action qui y est 
requise lui cachent sa verite interieure. Cependant, il suffit 
d’une prise de conscience fondamentale pour que tout 
change... d’une prise de conscience revelant que toute action 
— et plus specialement celle qui se rep&te constamment — 
comporte toujours, au-dela de sa signification exterieure, 
un sens interieur profond. 


• • 


Tout ce que nous entreprenons dans le monde, nous 
l’effectuons avec une certaine attitude. L’objet appartient 
au monde, mais dans l’attitude, dans la « facon de 
faire », l’homme s’exprime soi-meme. En effet, cette atti¬ 
tude peut etre juste, ou fausse, en harmonie avec la loi 
interieure ou en contradiction avec eile, conforme ä la 
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« forme juste » de l’homme ou opposee ä eile, c’est-ä-dire 
permeable ä 1’Etre ou l’empechant de se manifester. Quelle 
est cette « forme juste » ? C’est celle qui est transparente ä 
1’Etre. Transparent signifie : capable de sentir 1’Etre inte- 
rieurement et de le manifester dans le monde. 

Poster une lettre ä cent pas de l’endroit oü l’on se 
trouve signifie cent pas de perdus si Ton ne donne ä cette 
action que le but de jeter la lettre dans la boite. Par contre, 
s’il s’agit d’un « homme sur la voie », alors, meme la dis- 
tance la plus courte lui donnera l’occasion de se « mettre 
en ordre, interieurement », de « se renouveler » par le 
contact avec l’Etre essentiel, ä condition de parcourir le 
chemin dans une attitude juste. II en sera de meme pour 
tous les actes quotidiens. 

Plus on maitrise la technique imposee par un travail, 
plus il est possible de se passer de l’attention requise, et 
plus il est facile de deplacer l’accent de l’exterieur vers 
l’interieur. Cela, quel que soit le travail effectue : cuisine, 
chaine de montage, machine ä ecrire, jardin; qu’on parle 
ou qu’on ecrive; qu’on soit assis ou debout, ou meine qu’on 
parle ä un voisin. Quelle que soit notre occupation, il nous 
est possible de voir son sens interieur et d’utiliser l’occa- 
sion qui nous est ainsi Offerte. Certes, nous n’y parvien- 
drons que si nous comprenons le sens de la vie et que si, 
en fonction de ce sens, nous nous considerons comme res¬ 
ponsables; si nous avons compris que l’homme n’a pas 
seulement la Charge de « reconnaitre » et de maitriser le 
monde exterieur, mais a egalement — et peut-etre surtout 
— celle de se transformer interieurement. C’est lä que se 
revele la verite du vieux dicton japonais : « toute chose 
peut acquerir une valeur religieuse, mais ä la double con¬ 
dition d’etre simple et de pouvoir etre repetee ». (1) 

La maitrise libere l’homme du joug de son « moi » qui 
se veut inquiet de succes. Elle lui donne la possibilite de 
se rendre independant de ce besoin d’etre approuve par le 
monde. La voie interieure se trouve ainsi ouverte. Ce n’est 


(1) Voir : Durckheim, « Die geistige Überwindung des Mechanis¬ 
chen », in « Durchbruch zum Wesen », p. 17. 
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pas seulement une technique que Ton maitrise, mais 
Texercice qui nous m&ne au « savoir faire » peut servir 
Tceuvre interieure » : affirmer et conserver, en toute cir- 
constance, l’attitude qui correspond ä la vocation de l’etre 
humain. C’est alors que le quotidien ne sera plus ni gris, 
ni terne. Bien au contraire, il devient l’aventure de Tarne. 
La repetition continuelle exterieure se transforme en 
source interieure; le champ de Thabitude devient « Tes- 
pace » de nouvelles decouvertes, et, du geste mecanique, 
jaillit Timpulsion creatrice qui transforme Thomme. 


* 

* * 


Avec la conscience du « moi » qui se developpe et se 
manifeste dans le cadre de notions et de valeurs statiques, 
Thomme perd contact avec TEtre supra-existentiel. Dans 
son Etre essentiel, Thomme est, et demeure, une forme de 
TEtre qui, sans reläche, tend ä se manifester dans Thom¬ 
me, et par Thomme, dans le monde. 

Cela signifie trois choses : d’abord que TEtre veut etre 
ressenti dans sa Plenitude, cette Plenitude qui nous porte 
et nous comble de bonheur; ensuite qu’il veut etre per^u 
dans son « Ordre interieur »; enfin qu’il veut etre senti 
dans son Unite, qui est le Grand Abri. Ainsi, TEtre, present 
dans notre Etre essentiel et dans cette « pression » qu’il 
exerce afin de se rendre conscient en nous, est le Reel par 
excellence. Cependant, pour Thomme retranche derriöre sa 
Position « mondaine », derri&re ses concepts rationnels et 
ses habitudes endurcies, II n’est qu’une notion abstraite. Et 
pour celui qui ne ressent plus TEtre comme etant la Vraie 
Vie, II est, tout au plus, un objet de speculation metaphy- 
sique et de croyances pieuses. Pour celui qui, par contre, 
perce le brouillard du rationnel, II devient Experience. 
C’est ainsi qu’ä l’origine tous les concepts, ou les images 



20 


PRATIQUE DE LA VOIE INTERIEURE 


religieuses, ne sont pas autre chose que l’interpretation 
d’experiences les plus profondes. Chaque fois que la reli- 
gion se transforme en un syst&me de concepts ordonnes, 
de dogmes ou de r&gles, c’est-ä-dire chaque fois qu’elle 
devient une doctrine ä laquelle il s’agit de « faire croire », 
eile empeche l’experience vivante de 1’Etre et degrade cette 
experience, la reduisant ä quelque chose « qui n’est que 
subjectif ». Mais que signifie ce : « qui n’est que subjec- 
tif » ? Ne s’agit-il pas, ici, de la Verite interieure et essen¬ 
tielle, propre ä l’homme pris comme sujet, qui sent et 
eprouve ? Et cette Verite lä ne se revele que par l’expe- 
rience interieure. 

Le temps est venu pour Fhomme de se liberer du 
concept qui veut que seul soit reel ce qui peut se concevoir 
rationnellement et peut etre fixe conceptuellement ou sys- 
tematise. L’homme peut, ou plutöt doit, lorsqu’il s’agit de 
lui-meme en tant que sujet, lorsqu’il s’agit du sens de sa 
vie, accepter ce qui se manifeste dans une experience inte¬ 
rieure — au-delä de chacun de ses doutes — avec une 
indiscutable evidence et en meme temps avec une force qui 
« l’oblige » et qui le transforme, en lui donnant le sens 
d’une responsabilite nouvelle. 

Seul ce que nous experimentons, seul ce qui nous 
touche et nous remue, peut nous contraindre ä poursuivre 
le chemin. Ce n’est que gräce ä une experience de 1’Etre 
qu’un beau jour, nous decouvrirons tout-ä-coup que tout 
le contenu de notre vision habituelle du monde ne repre- 
sente, en definitive, que 1’Etre lui-meme. Oui, 1’Etre uni- 
que se « brise » en traversant le prisme du möi qui fixe 
tout, car ce dernier ne connait qu’ä travers les opposes et ne 
s’oriente que d’apr&s ce qui est « objectif ». Si l’aspect 
egocentrique se cristallise dans notre conscience, ce qui 
s’ins&re dans cet aspect parait seul reel. Mais alors l’hom- 
me perd le contact avec 1’Etre dans sa conscience. II ne 
per^oit et n’accepte comme realite que l’aspect rigide sous 
lequel la Vie se presente objectivement pour le « moi ». 
Plus l’homme s’est ferme de cette facon ä 1’Etre, plus son 
Etre essentiel, dont la Vie est le chemin inne vers la 
manifestation de 1’Etre, est refoule. La souffrance causee 
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par cette alienation peut seule nous mürir et nous rendre 
permeables ä la Verite au point de nous faire « prendre au 
serieux s> les rares moments oü 1’Etre nous touche dans un 
eclair qui nous comble de j.oie et nous libere. L’homme ne 
pourra vraiment prendre au serieux ce genre d’experience 
que lorsqu’il aura reconnu 1’effet nefaste de « cristallisa- 
tion » par le « moi » rationnel. Alors, il pourra apprendre 
ä mettre ce « moi » ä l’arriere-plan. Alors, il pourra se 
rendre libre, s’ouvrir directement ä la Grande Vie, entendre 
et ecouter sa voix. 


* 

* * 


C’est seulement par la souffrance resultant de tout ce 
qui empeche la presence de 1’Etre que l’homme apprend ä 
se rendre compte de ce qui est faux. Seule la souffrance le 
mürit et le rend disponible pour sentir, un beau jour, son 
Etre authentique, et pour comprendre ce vers quoi II nous 
pousse. Si cette experience de l’Etre lui est donnee, une 
fois, dans un moment de gräce, et si l’echec et la souf¬ 
france dans le monde Tont prepare au grand retour, il se 
trouvera alors devant un nouveau « depart ». Il faut qu’il 
s’ouvre dorenavant au contenu numineux des etats inte- 
rieurs qu’il ne peut ni comprendre, ni expliquer, ni, encore 
moins, expliciter, mais ä travers lesquels il est appele et 
attire d’une facon precise vers « quelque chose qui est 
au-delä du monde ». En goütant 1’Etre qu’il est dans son 
Etre essentiel, il doit affiner l’organe de son sens « supra- 
sensoriel ». Il doit apprendre ä admettre le contact de 
1’Etre, quel que soit le moment, et ä y demeurer. Il doit 
tenter de promouvoir une « disposition » qui lui permette 
de rester permeable ä 1’Etre d’une facon qui l’habilitera ä 
vivre, en tant que « moi » existentiel, une vie manifestant 
1’Etre. Il doit epurer l’inconscient, dissoudre ce qui voile 
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psychiquement ou physiquement l’Etre essentiel, admettre 
et developper ce qui lui correspond. II doit s’exercer ä 
maintenir cette attitude dans le quotidien et ä la « trem- 
per » au moyen de Taction, en apprenant ä utiliser le quo¬ 
tidien de l’existence comme « vaste champ d’occasions ». 
Tout devient alors motif de recherche pour trouver le 
contact avec l’Etre essentiel et pour le manifester. C’est 
ainsi que chaque Situation de la vie servira ä l’evolution 
vers T « homme juste ». Car 1’ « homme juste >, c’est 
l’homme, et celui-lä seul qui, non seulement « entend » 
son Etre ä l’interieur de lui-meme, mais encore lui cor¬ 
respond, dans sa fa^on « d’etre lä », dans le quotidien. 


* 

* * 


Avec la tendance ä la redecouverte de l’homme qui 
caracterise notre epoque, se reveille egalement une nou- 
velle conscience du corps. Le sens que prend, pour nous, 
le corps, depend du sens que nous donnons ä la vie hu- 
maine. Si nous n’attachons d’importance qu’ä nos rapports 
avec l’existence, etant donne que cette existence nous tour¬ 
mente, nous menace, nous pousse ä exister et ä oeuvrer 
materiellement dans le monde, alors le corps n’a de sens 
qu’autant qu’il nous rend capables de survivre et d’agir 
dans le monde. L’entrainement du corps aura comme 
objectif, dans ce cas, l’epanouissement et la preservation 
de facultes utiles ä un « rendement » et utiles au main- 
tien de la sante physique dans le but exclusif d’un « fonc- 
tionnement sans frottement ». Par contre, si nous com- 
prenons l’humain dans le sens de l’accomplissement d’une 
mission, celle de manifester, dans ce monde, 1’Etre pre¬ 
sent dans notre Etre authentique, c’est alors que le travail 
sur le corps aura une tout autre signification. Ce sera un 
effort en vue d’acquerir un « etat d’etre » gräce auquel 
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nous pourrons aussi, dans notre fa^on d’ « etre lä », phy- 
siquement, dans le monde, correspondre ä ce sens. Si nous 
comprenons les choses de cette maniere, nous voyons que 
rhomme peut « etre lä ». de facon fausse, meme au som- 
met de la force physique. Autrement dit, il peut trouver 
un obstacle ä sa realisation, precisement dans une adapta- 
tion parfaite ä l’existence. Un mourant, par contre, en 
acceptant, detendu, la mort, accepte ce qui lui arrive par 
eile, comme une metamorphose. II « est lä » de facon 
juste ; il est permeable ä l’ETRE, donc permeable ä la 
Grande Vie qui se manifeste ainsi ä travers l’acte de 
mourir. 

Nous reconnaissons aujourd’hui que ce que nous appe- 
lons « physique » et « psychique » ne sont pas deux enti- 
tes separees dont l’homme serait compose. Ce sont plutöt 
deux manieres de concevoir l’homme (car notre perception, 
etant « objective », nous porte toujours ä la differencia- 
tion) et aussi, deux manieres par lesquelles l’homme, en 
tant que sujet, exprime et realise son unite personnelle. 
C’est-ä-dire qu’ä chaque instant il y a toujours interiorisa- 
tion et exteriorisation. « Ce qui est en dehors est en de- 
dans, et ce qui est en dedans est en dehors. » L’unite qui 
transcende l’opposition du corps et de Tarne est le « sujet 
personnel ». La maniere de comprendre ce sujet en lui 
« rendant justice », n’est jamais celle qui le considere 
comme une chose, celle qui transforme l’homme en objet, 
mais celle qui Tidentifie ä sa vie interieure, le prend « au 
serieux » comme sujet, et le percoit comme un « toi ». 

Comme sujet, nous nous eprouvons dans un Systeme 
de coordonnees different de celui en fonction duquel nous 
fixons et organisons tout objectivement. Dans ce dernier 
cas, nous voyons le monde sous son aspect objectif, nous le 
considerons comme objet et nous-memes, ainsi qu’autrui, 
comme des parcelles de ce monde. Comme tel, l’homme doit 
etre integre et doit fonctionner, de meme que toute chose, 
dans un Systeme quelconque, qu’il s’o gisse d’un Systeme 
scientifique, d’un Systeme de valeurs objectives, ou d’un 
Systeme d’organisation sociale. Par contre, comme sujet, 
nous envisageons la vie sous un aspect personnel. Tout ce 
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que nous envisageons se comprend par la vie que nous 
sommes. Cette vie nous pousse en fonction de sa propre 
loi vers une prise de conscience, une realisation, une libe- 
ration et un accomplissement personnel. Alors, le monde 
devient le champ de la vie personnelle, et ce champ avec 
son relief de signification et de valeur, reflete l’homme 
dans ses desirs et dans ses peurs. L’homme, considere 
comme sujet, donne, dans rensemble de sa vie person¬ 
nelle, une place bien definie ä la perception objective de 
l’existence ä laquelle il a la necessite de se conformer. 
Cette derniere est impregnee d’une qualite particuliere ca- 
racterisee par une « distance » teintee d’une froideur plu- 
töt inhumaine. Tandis que la Vie, eile, n’est jamais figee, 
n’etant pas regie par un Systeme fixe, mais par un 
« ordre de devenir ». II s’ensuit que l’homme n J est pas une 
statue, mais un « devenir en forme », toujours en evolu- 
tion. Ce devenir tire son impulsion d’une part de la pro¬ 
messe inherente ä l’Etre essentiel, d’autre part du desarroi 
qui resulte de l’empechement ä tenir cette promesse. C’est 
ainsi que promesses de realisation et souffrances donnent 
au monde son caractere personnel. 

Revolution de la Personne n’est pas seulement un de- 
veloppement interieur de l’esprit et de l’äme, mais aussi 
l’accomplissement de Thomme dans son corps. Nous igno- 
rons cependant ce qu’est le corps de Thomme considere 
comme Personne en etat de devenir, si nous ne voyons en 
lui qu’un corps, c*est-ä-dire une parcelle du monde, et si 
nous le traitons comme tel. En tant que sujet, Thomme 
n’est pas (meme pas dans son corps) une « simple chose » 
ou un organisme ä comprendre biologiquement. Que signi- 
fie alors le mot « corps » entendu comme corps de quel- 
qu’un ? — C’est la maniere dont le sujet « est lä », dans 
le monde, la maniere dont il sent, dont il se donne et dont 
il se comporte. Compris de cette fa^on, le corps ne peut 
etre envisage et developpe que par rapport ä la Personne 
en continuel devenir qui se manifeste ä travers lui, qui 
aspire ä « etre lä », dans le monde, de facon juste, autre- 
ment dit, qui aspire ä se manifester en conformite avec sa 
propre loi. 
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* 

* * 


L’ « homme juste », c’est l’homme qui se trouve dans 
le monde de fa^on juste. Si, en tant que Personne, il est 
bloque ou permeable, renferme ou ouvert, ancre dans son 
centre ou « non centre », il est tout cela dans sa fa^on 
« d’etre la », aussi, dans son corps. Chaque geste est une 
« auto-presentation » de la Personne dans le monde. Lors- 
que ce geste est repete, il s’incarne chaque fois un peu 
plus et realise toujours, corporellement aussi, ce qu’il ex- 
prime de bon ou de mauvais. C’est ainsi que le corps, envi- 
sage en fonction de la Personne, rev&le, par son attitude, 
par l’ampleur de sa tension ou de sa detente, par le 
rythme de sa respiration et de son mouvement, de fa^on 
infaillible, l’etape ä laquelle l’homme est parvenu sur le 
chemin de sa personnalisation. Il montre oü, et coinment 
il s’est fige dans son « moi », comment il s’est, de ce fait, 
perdu dans le monde, ou bien comment il reste ouvert a 
l’Etre essentiel, dans un mouvement vivant et ininter- 
rompu. 


* 

* * 


L’exercice de l’attitude juste embrasse toujours, dans 
le sens corporel et psychique, deux aspects : d’une part 
l’abandon de tout ce qui s’oppose au contact avec 1’Etre et 
en temoigne, d’autre part l’edification d’une « forme » 
nouvelle, c’est-ä-dire une « forme » qui maintient ce con¬ 
tact en acceptant la vie teile qu’elle est tout en temoignant 
de 1’Etre dans l’action existentielle. 
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Tout ce qui est fige en nous s’oppose ä l’union avec 
1’Etre, qui, etant vivant, exige une transformation conti- 
nuelle. Des l’enfance, l’homme se constitue, en fonction 
meine du developpement de sa conscience, une maniere 
« d’etre lä », toute personnelle, par laquelle il doit accom- 
plir consciemment et librement, en tant que « moi », tout 
ce qu’il ne sait plus faire inconsciemment et instinctive- 
ment. C’est bien en cela qu’il se distingue de l’animal. Des 
que l’homme se sent abandonne, dans un monde qui le 
menace ou lui est defavorable, il se cree, des l’enfance, une 
« forme d’adaptation » qui, effectivement, lui rend Service 
en lui permettant surtout de subsister dans un monde 
dangereux, hostile et sans amour. Lorsqu’une teile « forme 
d’adaptation » se fixe, eile interrompt le contact avec 
l’Etre essentiel. Alors, ä la place d’une confiance elemen- 
taire dans la vie, l’homme ne se refere plus qu’ä la secu- 
rite que donne le savoir, le pouvoir et l’avoir. A la place 
d’une foi originelle, expression de la loi naturelle, ä la 
place d’un developpement sans entraves de l’image innee, 
se substitue une Orientation determinee par les ordonnan- 
ces traditionnelles du monde, un effort vers une apparence 
exterieurement plaisante. Faute de posseder, en l’ETRE, 
l’abri inviolable, l’individu se met sous la dependance 
d’autrui afin d’etre accepte, accueilli et aime. Le maintien 
d’attaches enfantines, la prison que constitue la frequen- 
tation de compagnons mediocres, le conformisme d’un 
monde ressenti interieurement comme faux et les besoins 
de securite du « moi » produisent des prejuges, des formu- 
les, quant ä la facon de se donner et de se comporter, ainsi 
que des projections d’une certaine apparence jugee desira- 
ble, projections qu’il est necessaire de reconnaltre dans 
leurs formes cristallisees afin de les dissoudre. Si la pe- 
trification est trop avancee, c’est-ä-dire si eile entraine 
un etat nevrotique, l’aide d’un specialiste averti doit etre 
recherchee. Mais plus l’homme devient receptif aux re- 
quetes de son Etre authentique, plus il accepte de s’ouvrir 
ä la verite. Celui qui « se » cherche serieusement devient 
plus vite apte ä reconnaitre de quelle maniere sa vision 
retrecie et son comportement s’opposent ä l’expression de 
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son Etre essentiel. II acquiert ainsi les moyens de trans- 
former lui-meme ce comportement tout en continuant sa 
route. C’est en cela que le « quotidien » devient une « pra- 
tique ». 


* 

* * 


La condition de tout exercice favorisant l’evolution in- 
terieure est le pressentiment et aussi l’experience de son 
propre Etre. Sans contact avec lui, tout exercice devie ou 
aboutit ä une impasse, c’est-ä-dire ä une discipline imposee 
qui supprime, au profit d’une conception toute exterieure 
de sante et de vertu, la Verite de l’Etre authentique. 
L’homme qui reste insensible au rythme de son Etre ne 
comprend la soufTrance qu’exterieurement. II attribuera ä 
des causes exterieures tout ce qui porte atteinte ä sa fa- 
culte de travail. II s’efforcera de trouver l’explication de 
ses peines interieures dans une faute commise ä l’endroit 
de quelqu’imperatif d’ordre existentiel, d’une doctrine reli- 
gieuse ou d’une autorite quelconque. Mais la surcharge 
d’une apparence vertueuse ä son « moi » existentiel rate 
l’eloigne encore davantage de son Etre essentiel. Toute 
tentative en vue de la realisation de la projection d’une 
personnalite idealisee, sans une « decantation » de l’in- 
conscient et sans un contact avec l’Etre essentiel est con- 
damnee ä l’echec. Car c’est seulement ä ce contact que 
l’homme apprend ä scntir et ä discerner ce qui est authen¬ 
tique et constitue les premisses d’une realisation person- 
nelle essentiellement vraie. En faisant l’experience de son 
Etre, et pas autrement, l’homme se sentira « bouge » par 
1’Etre et ouvert au developpement de la « forme » corres- 
pondant ä son Etre essentiel qui le lib£re de toute forme 
d’adaptation. 

L’homme ne pourrait jamais porter temoignage de 
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l’Etre authentique sans les « rencontres », sans les expe- 
riences privilegiees oü la Plenitude de la force, du sens 
profond et de Vamour eclatent de fa^on si compl&te. De 
telles experiences, par cette Plenitude et par l’exigence 
d’une responsabilite nouvelle qu’elles engendrent, se dis- 
tinguent tellement de l’experience naturelle du monde, que 
l’homme ne peut pas ne pas y voir la manifestation de 
« quelque chose » de supra-existentiel. Ges experiences ne 
peuvent se produire que si la « coquille » existentielle est 
devenue permeable, ou bien si eile subit, tout ä coup, un 
« percement ». Elles peuvent constituer le tournant qui 
mene ä la Voie. Tous les exercices qui favorisent la trans- 
formation, ä moins qu’ils ne soient que la consequence 
d’une contrainte sterilisante ou d’une simple croyance en 
rapport avec une autorite quelconque, se placent sous le 
signe d’experiences ä travers lesquelles, liberatrice et 
pleine de promesses, la Grande Vie se manifeste et 1’Etre 
devient « conscience ». G’est pourquoi le premier exercice 
Capital du quotidien consiste ä se rendre compte de l’impor- 
tance du contenu de ces instants au cours desquels ce 
qui ne peut etre concu nous touche. 


* 

* * 


Revenons ä ces moments qui, brusquement, nous font 
sentir au fond de notre etre « quelque chose » qui nous 
touche et nous ebranle du plus profond de nous-memcs. 
Nous devons ecouter ce « quelque chose », lui obeir et lui 
demeurer fidele, malgre, ou, plutöt parce que, ce que nous 
venons de sentir est stupefiant pour le « moi ». La peur de 
l’annihilation disparaissant lorsque nous l’acceptons, ainsi 
surgissent des instants privilegies. Gombles et bouleverses, 
devant un phenomene de ce genre, nous sentons en nous 
ce qui est indestructible, ce qui, par sa plenitude et sa 
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force, nous donne une nouvelle confiance dans la vie. Et 
alors, en effet, une nouvelle confiance surgit. Peut-etre, une 
fois, avons-nous ete entraines dans le desespoir le plus 
noir, peut-etre nous somijies-nous heurtes ä Tabsurdite de 
l’existence ; mais l’acceptation meme de l’inconcevable 
nous a permis de decouvrir un sens plus profond. Alors, 
tout ce qui constituait jusque lä F « avant-plan » de notre 
realite ordonnee, teile que nous la concevions et teile que 
nous la vivions, se trouve subitement depasse, traverse par 
une tout autre realite dont le sens nous est revele au 
moment precis oü notre capacite de raisonnement atteint 
ses limites. Ainsi peut-il arriver, au moment meme oü 
s’ecroule notre croyance en un « sens » de l’existence, en 
une justice du monde etayee par des arguments solides, 
que, pour la premi^re fois, surgisse une foi creatrice en la 
Vie et en son veritable sens. On peut eprouver quelque 
chose de similaire lorsqu’un « coup du sort » nous rejette 
vers un isolement total. L’homme est fait pour le dialogue 
et ne peut pas vivre isole. II a besoin d’un partenaire. II 
cherche un abri dans la communaute humaine et dans 
Famour. Si l’existence le lui refuse ou le lui prend, il 
atteint une limite oü il croit qu’il va perir ; mais s’il s’in- 
cline et accepte, il transperce ce qui s’est endurci par la 
menace d’un isolement, et s’il peut s’abandonner interieure- 
ment, il eprouve le soutien d’une force incomprehensible 
qui le « rattrape » et, en l’embrassant, lui permet l’ouver- 
ture totale. En s’abandonnant ä eile, de « separe » qu’il 
etait dans l’existence, il se trouve relie et sauve dans le 
refuge de l’amour. 

Gräce ä des experiences de ce genre, le « tournant » 
vers 1’Etre peut etre pris. C’est par elles que la profon- 
deur de notre Etre nous appelle. Nous pouvons L’entendre 
lorsque le « moi » et toutes les forces existentielles s’ecrou- 
lent, forces au moyen desquelles Thomme pensait pouvoir 
comprendre et maitriser la vie, tout en se realisant. Ce sont 
justement ces moments oü se brise la coquille construite 
pour donner securite, signification et abri au « moi » dans 
le monde, qui apportent une chance ä l’homme. Une 
chance, ä condition qu’il accepte F « inacceptable », qu’il 
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accepte de se trouver subitement porte par 1’Etre, ä l’abri 
dans 1’Etre oü tout a un sens, sans vouloir chercher ä 
comprendre au moyen de sa conscience ordinaire. 

Les experiences d’une vie plus grande nous donnent la 
force d’envisager la mort. II y a des instants pendant les- 
quels nous sentons le sens profond de l’existence alors que 
tout nous semblait absurde un instant auparavant. II y a 
d’autres instants pendant lesquels nous nous sentons subi- 
timent « un » avec tout ce qui nous entoure alors que 
nous sommes apparemment abandonnes. Ce sont ces ins¬ 
tants qui mettent « hors de ses gonds » la predominance 
de notre facon habituelle d’envisager le monde. Et c’est 
bien pour cela qu’il s’agit des purs sommets de notre vie. 
Cependant la virtualite d’une transformation, qu’ils con- 
tiennent, devient vite la proie d’un diable toujours ä 
l’affüt qui, sous la forme de notre scepticisme, met en 
doute ce qu’il y a de vrai et de reel dans chacune de nos 
experiences, parce que cette verite semble ne pas pouvoir 
trouver sa place dans un Systeme rationnel. 


* 

* * 


Ce n’est pas seulement pendant les heures lourdes d’an- 
goisse et de desespoir, qu’au-delä de toutes les limites de 
notre entendement, l’infini manifeste en nous sa realite. II 
y a aussi les instants de bonheur bouleversant ce bonheur 
qui, par sa qualite infinie, par la plenitude de 1’Etre qui 
nous touche ainsi, est tout autre qu’une joie naturelle, 
meme « au superlatif Mais, ce n’est pas seulement lors 
des moments inoubliables, radieux et bouleversants des 
purs sommets de l’existence que se revele 1’Etre, Source 
qui nous fait vivre. II y a egalement des instants et des 
heures, moins spectaculaires, qui nous trouvent plonges 
tout ä coup dans un etat particulier dans lequel 1’Etre 
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nous touche, meme si nous l’ignorons. Nous nous sentons 
soudain dans un ambiance etrange. Nous sommes entiere- 
ment « presents », totalement « lä », et, malgre tout, nul- 
lement Orientes vers quoi que ce soit de precis. Nous nous 
sentons alors d’une facon toute particuliere, comme sans 
asperites, lisses et harmonieux ä l’interieur de nous-memes, 
et tout ä la fois, « ouverts ». Gräce ä cette ouverture, une 
plenitude profonde emerge. Nous avons l’impression de 
« planer » et pourtant, nous nous mouvons de facon equi- 
libree et assuree, sur la terre. Nous sommes ä la fois 
absents et pleinement presents, debordants de vie. Nous 
nous reposons en nous-memes et nous decouvrons cepen- 
dant une affinite toute interieure avec tout ce qui nous 
entoure. Nous sommes lies ä tout, mais detaches de tout. 
Nous nous sentons incroyablement guides et pourtant li- 
bres et affranchis de toute Obligation ; pauvres dans le 
monde mais combles de richesse et de puissance interieu- 
res. Dans de tels moments, nous sommes traverses par 
quelque chose de precieux et de tres fragile. C’est pour 
cette raison que nous nous mouvons alors, instinctivement, 
avec circonspection, en prenant garde de ne pas nous arre- 
ter pour regarder de trop pres ce qui se passe en nous. 
Une sagesse du fond des äges nous souffle que le clair- 
obscur d’une conscience eveillee est bien preferable au 
froid faisceau lumineux d’une conscience qui fixe et gele 
tout ce qui est vivant. C’est comme si nous entendions une 
voix murmurer : « voir comme si on ne voyait pas, 

ecouter comme si on n’ecoutait pas, sentir comme si on ne 
sentait pas ». Pourtant le merveilleux se dissout ! D’un seul 
coup, il s’est evapore. II suffit que nous nous demandions, 
en pleine perplexite : qu’est-ce ?, pour que tout disparaisse. 
Un rien qui nous parvient du dehors, ou du dedans, et qui 
nous incite ä fixer l’attention, change completement notre 
conscience. A l’instant encore, semblable ä une coupe lar¬ 
gement ouverte, recueillant sans questionner ni definir, 
eile devient tout ä coup un faisceau de froide lumiere qui, 
pointu comme une flache, ramene ce qui vient d’etre vecu 
ä quelque chose de precis : et voilä le monde, tout ä 
l’heure enchanteur et curieusement « entre-tisse » avec 
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nous, qui retombe dans Porganisation coutumiere. Oh, 
combien appauvris, une nouvelle fois contraints de ne 
nous appuyer que sur nous-memes, nous retrouvons-nous, 
face au vieux monde... Ce que nous ressentions se dissipe 
comme un reve, et, pourtant, ce n’etait pas un reve. C’etait 
la preuve de la vraie, de la pure Realite qui a pu se mani¬ 
fester un instant ä nous, parce que, disponibles, nous 
etions libres des entraves que notre conscience habituelle 
nous dresse. Dans de telles experiences, nous depassons 
notre conscience coutumiere et notre entendement realise 
ce qui est de nature transcendante. 

Qulle que soit la duree de cette experience — peut-etre 
se passe-t-elle en une fraction de seconde — eile transforme, 
avec une evidence indiscutable, la vie en une prise de 
conscience qui depasse et deborde notre conscience exis¬ 
tentielle et habituelle du « moi ». C’est la Vie ä laquelle 
nous appartenons par notre Etre essentiel, Vie que nous 
sommes en tant qu’Etre reel, et que notre plus profonde 
aspiration tend continuellement ä manifester. Pour recon- 
naitre comme realite ce qui emerge par cette prise de cons¬ 
cience de PEtre, il n’est pas besoin d’autre chose que de 
cette « vacuite sacree », de ce realisme empirique. II s’agit 
d’un « realisme transcendantal » qui ne se prete guere ä 
Pobscurcissement ou ä la degradation par nos notions et 
nos concepts rationnels. C’est lui qui, au contraire, recon- 
nait, accepte et goüte la « qualite » unique que Pon ne peut 
inserer nulle part dans ce qui a ete vecu, qui maintient 
precisement la qualite de P « inconcevable s> et y pressent 
la seule verite. 

Exercer et saisir ce « realisme transcendantal » avec 
une grande vigilance et une disponibilite de tous les ins- 
tants, etre secretement et en permanence receptif ä PEtre 
qui nous visite ä travers tout ce que nous rencontrons, 
travailler en permanence ä elargir la coupe qui recueille 
ce qu’Il nous donne, c’est cela la pratique avec laquelle 
nous devons commencer et aussi terminer la journee. 

« Apprendre ä vivre le jour jusqu’ä son declin comme 
un morceau de PEternite » dit le poete. (1) 


(1) R. Haldewang, Bonz-Verlags — Buchlandlung, Stuttargt. 
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II nous faut une « culture de l’experience interieure s> 
qui ne se contente pas d’exercices particuliers, mais qui 
rende veridique le vieux dicton : « chaque instant est la 
meilleure des occasions Tout, devient l’occasion de la 
pratique du chemin interieur sur lequel, en parfaite reson- 
nance avec notre Etre authentique et avec 1’Etre, nous 
nous transformons progressivement en une Personne qui, 
par sa permeabilite ä 1’Etre, rend possible l’accomplisse- 
ment de notre vocation. 


* 

* * 


La premiere condition de la Pratique juste est une 
comprehension de la signification de cette « juste prati¬ 
que Ce n’est point l’exercice d’un savoir-faire au Service 
d’une performance demandee par le monde, mais l’exercice 
du chemin interieur. L’exercice du « savoir-faire » est 
termine lorsque le resultat est acquis. L’exercice du che¬ 
min interieur commence seulement au moment oü Ton sait 
faire ce que Ton a pratique. II consiste en une repetition 
perpetuelle. Lorsque la technique de l’exercice est maitri- 
see, chaque repetition reflete Tattitude de celui qui 
s’exerce ; chaque faute dans l’execution reflete une attitude 
deficiente. C’est ainsi que Teffort vers une execution pure 
devient un travail de Thomme sur lui-meme. C’est aussi la 
raison pour laquelle la pratique d’une bonne attitude et 
d’une respiration naturelle ne devient pratique de la voie 
que lorsqu’on la maitrise techniquement. Dans la repeti¬ 
tion constante d’une action conforme ä l’Etre essentiel, 
l’homme interieur croit : c’est ainsi que le quotidien de¬ 
vient « pratique ». La deuxieme condition de la pratique 
comme exercice permanent sur la Voie est celle-ci : 
l’homme doit etre pret, et deckte, ä mener sa vie dans le 
monde sous le signe de sa vocation humaine, c’est-ä-dire 


3 
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en serviteur de 1’Etre Supra-existentiel. II doit avoir saisi 
qu’il ne peut trouver le salut que dans la fidelite ä ce Ser¬ 
vice. Tant qu’il vit dans le monde avec, pour seuls objectifs, 
sa securite et son bonheur personnels, il ne peut trouver 
ce qui est juste. Ge n’est que s’il tend, ä travers toute con- 
naissance et toute action, ä manifester la Vie dans le 
monde, (Vie dont il est lui-meme une « facette ») qu’il se 
trouve sur la Voie : le quotidien devient alors le champ 
meme de sa pratique. Tant que l’homme ne cherche dans 
l’exercice que quelque chose pour lui-meme : acquerir des 
facultes superieures, faire des experiences agreables, obtenir 
le calme et l’harmonie, ou meme faire son propre salut, il 
manque la Voie. Toute pratique est une preparation conti- 
nuelle de soi-meme et tend ä realiser un etat dans lequel 
la Vie au Service de l’ETRE est devenue « une seconde 
nature ». 

Les experiences reservees ä celui qui a aborde serieu- 
sement la Voie sont aussi enrichissantes et liberatrices que 
paraissent dures les exigences de la transformation ä celui 
qui se trouve encore ferme ä 1’Etre et qui ne vit qu’ä tra¬ 
vers son « moi » existentiel. 


* * 


La Voie interieure, et la pratique par laquelle nous 
progressons, sont autre chose que les exercices dans les- 
quels rhomme se complait vertueusement en luttant contre 
sa nature, meme au Service desinteresse d’une cause ou 
d’une communaute. Il ne s’agit pas seulement d’une disci- 
pline, ou d’une vertu au moyen de laquelle Thomme mai- 
trise ses impulsions et domine sa nature. Il ne s’agit pas 
non plus de posseder ces vertus gräce auxquelles Thomme 
ins^re son petit moi dans le Service d’une cause. Il ne s’agit 
pas davantage de la personnalite qui perd la face lors- 
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qu’elle echoue dans l’existence, qui perd son honneur si 
eile rate son ceuvre ou echoue en tant que membre de sa 
communaute. Ce sont des etapes necessaires, certes, sur le 
chemin du devenir et du mürissement, mais Thomme 
n’atteint la Voie interieure qu’au carrefour ä partir du- 
quel il n’accepte plus l’instance supreme des criteres et des 
valeurs ayant cours dans l’existence. Alors, au-delä de ces 
criteres, il n’accepte plus que ceux de 1’Etre vivant en son 
Etre authentique, de 1’Etre qui veut se manifester en lui, 
et par lui. En face de l’exigence de 1’Etre, un comporte- 
ment irreprochable n’est pas süffisant, car un tel compor- 
tement n’est que le resultat d’une discipline ethique. Au 
contraire, gräce ä un inconscient « nettoye », l’exigence de 
1’Etre peut se manifester librement dans le comportement. 


* 

* * 


La pratique sur le chemin interieur est avant tout un 
exercice en vue d’une disponibilite ä l’Etre essentiel res- 
senti dans Tinteriorite. C’est lä que 1’Etre nous parle et 
nous appelle. Du matin au soir, le monde nous sollicite 
vers l’exterieur, ce monde qui veut etre « reconnu » et 
maitrise. Notre Etre, lui, nous sollicite en permanence de, 
et vers, Tinterieur. Le monde exige de nous le savoir et le 
pouvoir. L’Etre demande d’oublier, toujours ä nouveau, ce 
que nous savons, et ce que nous pouvons, au Service de la 
maturation. Le monde exige de « faire », sans cesse. L’Etre 
nous demande tout simplement de « laisser faire » et 
d’admettre ce qui est « juste ». Le monde nous presse et 
nous maintient en haieine, en vue de « quelque chose » 
qui ne peut pas etre renverse. L’Etre authentique exige 
que, tourne vers Lui, nous ne nous accrochions nulle part, 
afin d’eviter de nous « manquer » en nous arretant. Le 
monde nous pousse aux bavardages, ä l’agitation conti- 
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nuelle. L’Etre nous demande de rester silencieux et d’agir 
« comme si on n’agissait pas ». Le monde nous oblige ä 
penser ä la stabilite. L’Etre nous encourage ä oser, tou- 
jours, de nouveau. Le monde se soumet quand nous le 
comprenons et le « reconnaissons ». L’Etre, lui, ne se 
donne que si nous supportons P « inconcevable ». Le soutien 
qu’apporte PEtre ne se revele que si nous lächons le Sup¬ 
port qui nous maintient dans le monde. II ne nous renove 
et ne nous metamorphose que si nous nous separons de 
tout ce qui nous rend exterieurement riches. 

La pratique dans le quotidien signifie donc, en toute 
chose, recueillement et conversion. II nous faut lächer prise 
et admettre PEtre essentiel. Alors, si nous decouvrons un 
jour le « noyau » le plus profond de nous-memes et si 
PEtre, en nous, se reveille, nous sentirons, au beau ijiilieu 
de Paction dans le monde, PEtre essentiel des choses et 
nous rencontrerons PEtre au milieu du monde entier. 

En cette prise de conscience, nous nous sentirons aus- 
sitöt differents, soulages, liberes, charges de forces claires, 
et remplis de vie creatrice. Ce qui, tout ä Pheure, etait 
pesant, perd son poids ; ce qui nous remplissait de peur 
ne nous effraye plus ; ce qui nous jetait dans le desespoir 
perd son mordant ; lä ou tout etait. bloque, tout nous sem- 
ble ouvert ; lä oü nous etions pauvres, nous nous sentons 
riches, et, au milieu du bruit, tout en nous semble etran- 
gement apaise et calme. Nous nous trouvons comme im- 
merges dans une lumiere invisible qui nous rend lumineux 
et chauds ; nous baignons dans une clarte qui se repand ä 
travers tout. Cela peut se produire brusquement, mais peut, 
egalement, disparaitre tout aussitöt ; nous ne pouvons ni 
le produire, ni le retenir. Mais si nous avons ecoute atten- 
tivement, nous pouvons apprendre que certaines attitudes 
empechent ces experiences et que d’autres nous y prepa- 
rent. S’appreter ä prendre au serieux les « etats d’äme » 
et les impulsions ä travers lesquelles PEtre essentiel se 
manifeste, s’appreter ä les accepter et ä les admettre, tel 
est le debut de toute metamorphose. 

Cette metamorphose embrasse toujours Phomme tout 
entier. Lorsque Pon a compris la signification de « prendre 
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autrui et soi-meme au serieux », dans toute la profondeur 
et l’unite de la Personne, alors, on comprend la necessite 
d’un travail d’epuration interieure et de reajustement de 
l’attitude exterieure. 

* 

Si Von a compris que le physique et le psychique ne 
sont que deux aspects ä travers lesquels le sujet s’exterio- 
rise en meme temps qu’il s’interiorise, on sait alors que, 
de meme qu’une modification interieure entraine une mo- 
dification de l’attitude corporelle, de meme, la modification 
des attitudes corporelies entraine une transformation in¬ 
terieure. 

Deux attitudes fausses empechent une realisation du 
« soi » en fonction de l’Etre essentiel. Ge sont : la crispa- 
tion et la dissolution. 

La crispation exprime l’emprisonnement dans un 
« moi » eloigne des forces du « fond » et ne recherchant 
que sa propre securite. La dissolution signifie le manque 
d’un sens de sa responsabilite quant ä l’attitude permet- 
tant ä l’Etre de s’exprimer et de se realiser dans la forme 
qui lui correspond. Au meme titre que l’attitude contrac- 
tee, l’attitude dissolue (« se laisser aller »), gene toute gue- 
rison ; eile barre aussi la route de la realisation person- 
nelle en tant que « soi ». 

Chacun doit, un jour, se rendre compte dans quelle 
mesure l’alternance continuelle de ces deux etats empeche 
le developpement du centre createur. Gelui qui s’est vrai- 
ment engage sur le chemin doit tenter de vaincre ces pires 
adversaires de l’attitude juste. Dans toute attitude contrac- 
tee, un egocentrisme demesure et un « moi » qui ne 
« lache jamais les commandes », qui ne cesse d’observer, 
perpetuellement sur le qui-vive, bloquent les forces essen¬ 
tielles qui agissent, en fonction de leur propre loi, dans 
l’obscurite. Pour pouvoir agir sans etre derangees, ces for¬ 
ces exigent une confiance fondamentale, au sein de la- 
quelle Thomme s’abandonne ä 1 ’Etre liberateur, present 
en lui dans son Etre authentique. Toute contraction est 
l’expression d’une mefiance envers la Vie et 1 ’Etre divin. 

Dans la dissolution, 1’homme se laisse aller et deborde 
hors de sa « forme ». L’homme « juste » possede toujours 
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une « conscience de la forme » (Gestaltgewissen) qui exclut 
la dissolution. C’est pourquoi la fa^on juste « d’etre lä > 
implique, en meme temps qu’un « laisser-faire », une Sorte 
de « collaboration » dans la profondeur de nous-memes. 

Ces deux qualites font defaut ä la majeure partie des 
hommes ; il leur manque les deux conditions essentielles 
d’une vraie disponibilite : la permeabilite sereine et l’atti- 
tude refletant l’image essentielle. 

L’homme, en tant que Personne, c’est-ä-dire englobant 
l’äme et le corps, s’epanouit et se realise ä travers chacune 
de ses formes d’expression, mais egalement et surtout ä 
travers ses attitudes, son tonus et sa respiration. Ceux-ci ne 
doivent jamais etre envisages sous un angle exclusivement 
corporel. Des attitudes erronees, un tonus errone, une res¬ 
piration erronee, sont autant de manifestations de l’imper- 
meabilite et du manque de « forme » de l’homme tout 
entier. 

C’est uniquement pour cette raison que la pratique de 
l’attitude juste, du tonus juste, de la respiration juste, peut 
entrainer une mise en ordre de Thomme tout entier. C’est 
cette reconnaissance qui ouvre ä chacun le champ 
d’action le plus vaste : c’est lä que le quotidien sera utilise 
comme exercice. 

L’attitude juste depend toujours de la presence d’un 
centre de gravite juste. Parmi les attitudes fausses les plus 
enracinees chez tant d’hommes, se trouvent celles qui indi- 
quent que le centre de gravite s’est deplace vers le haut. 
Nous le constatons toujours dans les attitudes du genre 
« poitrine en avant » ou du genre « ventre rentre », ou, 
aussi, du genre « epaules relevees ». Ce que l’on voit dans 
ces attitudes fausses n’est pas uniquement corporel. En 
consequence, on a tort de considerer cela comme « pas 
tellement important ». En effet, il s’agit d’expressions dues 
ä une affirmation personnelle, ä un etat defensif, ä une 
sauvegarde de l’homme identifie ä ce petit « moi » 
qui veut toujours garder « sa » place et preserver « sa » 
Position. Les forces qui, du fond de notre Etre, liberent, 
regenerent et soutiennent, sont hloquees lä oü ces fausses 
attitudes se trouvent enracinees. Des attitudes d’effondre- 
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ment et d’affaissement alternent souvent avec les attitudes 
ci-dessus, bien que leur paraissant opposees. Dans toutes 
ces attitudes, il ne reste plus rien de l’image archetypale de 
rhomme vrai. Dans une teile dissolution s’exprime un 
manque de « perception ä, un manque du sens de « res- 
ponsabilite » envers la forme juste, sans laquelle l’Etre 
essentiel ne peut jamais apparaitre. Celui qui prend cons- 
cience de ces attitudes fausses, desastreuses car contraires 
ä l’Etre authentique, celui qui cherche une evolution et une 
maturation conforme ä cet Etre, et, de ce fait, s’exerce en 
vue de se placer dans son centre de gravite juste, (la 
journee toute entiere en offre l’occasion) celui-lä ressentira 
rapidement un changement tres profond. 

Les Japonais ont une notion tres particuliere de l’em- 
placement juste au centre de gravite de rhomme : c’est le 
« Hara ». Le mot « Hara » nous est familier parce qu’il 
evoque le mot « harakiri ». Litteralement, Hara signifie 
« ventre ». Dans son sens symbolique, il implique un etat 
global de rhomme. Dans cet etat, l’homme se trouve libere 
de son petit moi. Il se sent libere du desir de dominer, 
libere de la crainte de la souffrance, de la volonte de secu- 
rite, et de toute presomption. Celui qui est etabli dans le 
« Hara », c’est-ä-dire ancre dans un centre juste, reste 
ouvert aux forces de 1’Etre, forces qui le portent,* le for- 
ment, le sauvegardent et le transforment. En meme temps, 
le « Hara » lui permettra de manifester, dans le monde, 
ces forces issues de l’Etre essentiel, sous forme de forces 
« d’efficacite », de forces de creation et de forces 
d’amour. (1) La pratique du maintien dans ce centre de 
gravite juste, c’est-ä-dire la pratique du maintien dans ce 
centre pris comme support — centre qui detend, Supporte, 
et « maintient d’aplomb » en fonction de l’Etre — est 
l’exercice fondamental qui nous conduit vers la possi- 
bilite « d’etre lä », dans le monde, de fa^on juste. 

Dans cet exercice, Tensemble forme par le ventre, le 


(1) Comparer Durckheim, « Hara », die Erdmitte des Menschen, 
Aufl. 1959 O. Barth-Verlag. Traduction frangaise « Hara, centre vital 
de rhomme » (La Colombe). 
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bassin et le bas de la colonne vertebrale, forme un tout 
dans lequel s’enracine l’attitude juste. C’est l’exercice du 
« centre reläche », et quand meme consolide, qui fait que 
la marche, la position debout ou assise expriment, chacune, 
la fa^on d’ « etre lä » en conformite avec l’Etre authenti- 
que. Pour cet exercice, le quotidien est vraiment le champ 
d’action. Si nous oublions ce « Hara », que ce soit ou assis, 
ou debout, ou en marchant, alors, en meme temps, nous 
renongons ä la « presence » de notre Personne. Celui qui 
s’immobilise en haut, dans la zone de son « moi », se 
ferme ä son Etre reel ; celui qui s’avachit vers le bas ne 
dispose pas de la forme correspondant ä l’Etre, meme lors- 
qu’il se sent touche par Lui. Toute action sollicitant notre 
attention ou faisant appel ä notre volonte met en peril 
l’etat de presence, le maintien du centre, c’est-ä-dire 
V « etre lä », dans le Hara. Chaque fois qu’un but dirige 
notre action, chaque fois que nous fixons attentivement 
quelque chose, ou, en d’autres termes, chaque fois que 
c’est notre moi existentiel, objectivant, qui conditionne 
notre facon « d’etre lä », nous perdons facilement le 
contact avec notre centre. 

Tout travail et toute action dirigee vers un but nous 
poussant, si nous n’avons pas la pratique du Hara, ä depla- 
cer le centre de gravite vers le haut ; chacun de nos actes 
offre d’autant plus une occasion de pratiquer l’attitude 
juste ; de la pratiquer ä chaque instant, afin d’assurer 
et de confirmer cette « disposition » qui nous libere de 
la preeminence du moi exclusivement existentiel. Ceci 
nous permet, etant bien ancres au centre, d’ « etre lä » 
de par notre Etre authentique. 

Dans la mesure oü nous realisons ce « Hara », tout se 
fait sans effort. Tout ce que nous avons appris se trouve 
ä notre disposition. Notre action reussit et nous sommes 
naturels, sereins et libres dans nos relations avec nos 
semblables. 
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Tension-Detente : tels sont les deux aspects d’un tout 
vivant. 

L’homme de notre temps oscille, cependant, entre deux 
etats s’excluant Tun l’autre : l’etat contracte et l’etat 
avachi. Meme lorsqu’il parle de detente, il ne cherche 
souvent, ä vrai dire, qu’un relächement sans forme qui 
sera suivi tres rapidement d’une nouvelle contraction. Ge 
que nous devons apprendre (et sans cesse pratiquer) c’est 
la detente qui n’avachit pas, cette detente qui declanche, 
au contraire, une tension qui correspond ä l’Etre authen- 
tique et permet la croissance d’une forme nouvelle. Le sens 
d’une detente juste n’est pas la suppression euphorique de 
toute tension, mais une preparation vers une tension 
juste. Cette pratique de detente lä est semblable ä l’exer- 
cice qui permet d’atteindre le centre juste. Elle est bien 
plus qu’un exercice corporel ou qu’une simple technique. 
Elle represente toujours un changement dans la Personne. 
Nous devons apprendre ä nous lächer nous-memes en tant 
que Personne et non seulement en tant que corps, et c’est 
bien autre chose qu’une simple detente musculaire. « Lais- 
ser tomber les epaules » et « se lächer dans les epaules » 
sont deux attitudes fondamentalement differentes. La pre- 
miere n’est qu’un exercice technique dont le succes est pu- 
rement exterieur et sans effet permanent, mais non la se- 
conde. La seconde est une transformation de la Personne 
entiere. Toute contraction est l’expression d’un embarras 
du « moi » engage dans l’existence. II convient donc d’ap- 
prendre ä se lächer en tant que « moi » et cela, non seule¬ 
ment ä un moment donne (quand, irrites, nous nous 
« alterons », nous « montons », nous maintenant ainsi « en 
haut » dans une attitude de defense) mais d’une fagon 
permanente. Lächer le « moi » qui nous emprisonne dans 
la contraction, c’est permettre une transformation de 
l’homme tout entier. Bien souvent l’attitude fausse n’est 
visible que dans la crispation du corps, mais nous devons 
en prendre conscience comme d’une attitude fausse de la 
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Personne et nous devons apprendre ä nous lächer, nous- 
memes, dans rensemble de nos gestes. Ce n’est que de cette 
fa^on que nous pourrons atteindre la serenite. 

Le soutien procure par la tension centree au niveau 
du « moi », tout lä-haut, ne peut etre abandonne, sans 
craindre ravachissement, qu’ä la condition d’avoir appris 
ä se centrer ailleurs, c’est-ä-dire dans le vrai centre, et de 
s’y ancrer. 


* 

* * 


De meme qu’un homme peut « passer ä cöte » de 
l’exercice de la detente, il peut egalement « passer ä cöte » 
de l’exercice de la respiration, dans son sens veritable, s’il 
considere cet exercice comme exclusivement corporel, 
comme pouvant favoriser une bonne sante ou ameliorer ses 
facultes de travail. II est vraiment triste de ne comprendre 
la respiration que sous 1’angle d’une inspiration et d’une 
expiration d’air. En verite, la respiration est le Souffle de 
la Grande Vie, le Souffle qui impregne tout ce qui vit, et 
1’homme, dans sa totalite : son corps, son äme, et son es- 
prit. C’est le mouvement dans lequel Thomme s’ouvre et se 
ferme, s’abandonne et se retrouve. Si la respiration n’est 
pas correcte, c’est l’homme tout entier qui n’est pas en 
ordre, et non pas seulement son corps. Tout dereglement 
de la respiration montre un dereglement de l’homme tout 
entier sur le chemin qui le conduit ä lui-meme. Une mau- 
vaise respiration influe sur la faculte de travail, mais le 
blocage de TEtre authentique, qu’elle traduit, influe sur 
rensemble du developpement interieur. La mauvaise ins¬ 
piration exprime non seulement le blocage de l’Etre, mais 
durcit de plus en plus ce blocage. La respiration juste et 
rythmee indique, au contraire, que le chemin du develop¬ 
pement en fonction de l’Etre est libre. La faute la plus 
courante, commise en respirant, est de ne pas respirer ä 
partir de son centre, mais de trop haut. II en resulte qu’un 
travail musculaire de la poitrine se substitue au travail 
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inconscient du diaphragme. Et ainsi s’installe une respi- 
ration issue du « moi », contraire au rythme d’une respi- 
ration issue de l’Etre authentique. Cette respiration, impo- 
see sciemment ou non par l’homme, remplace celle qui 
s’etablit d’elle-meme. Chaque fois que la respiration fausse 
est devenue une accoutumance, eile gene le devenir de la 
Personne. La fausse attitude n’est pas uniquement, en 
l’occurence, une fausse attitude respiratoire ; eile est l’ex- 
pression d’une « formule de base 2 > erronee qui domine 
l’homme tout entier — pris comme sujet — et empeche 
totalement le developpement de son Etre. 

II existe beaucoup d’exercices respiratoires inventes par 
l’homme, utiles ä des objectifs divers. On peut diverger 
d’opinions quant ä leur justesse. Mais il n’existe qu’un 
exercice indiscutable de la respiration. Cet exercice n’a pas 
ete invente par l’homme, il lui est inne et il est conforme 
ä son Etre. Cet exercice, c’est tout simplement de « l’ad- 
mettre » (1): dans l’exercice de la respiration juste, il s’agit 
exclusivement de lui conserver sa forme naturelle, ou bien 
de la lui rendre ; et cela signifie : laisser faire ce qui tout 
naturellement, sans notre Intervention, nous rythme ä 
travers aff lux et reflux, en donnant et en recevant. Face 
ä la forme fausse de la respiration, qui revele la domina- 
tion du « moi » et qui consiste ä s’opposer inconsciemment 
ä l’expiration complete (ce qui nous contraint aussitöt ä 
forcer l’inspiration), l’exercice fondamental, pour une 
grande majorite de personnes, consiste ä laisser le souffle 
s’exhaler completement. C’est alors que l’inspiration juste 
suivra d’elle-meme. Cela non plus ne doit pas etre envisage 
comme exercice corporel, mais bien de teile sorte que nous 
nous laissions glisser nous-memes, avec une confiance totale 
et sans reserve, dans le souffle qui s’exhale. Se laisser 
glisser « dans 2 > son expiration exprime la confiance dans 
la Vie, car la respiration manque de liberte chez celui qui 
se mefie de lui-meme et de la Vie. Il s’agit donc, avant tout, 
comme pour l’exercice de l’attitude juste, de la respiration 


(1) admettre l’Etre. 
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juste, de r « art » de lächer le « moi » qui se cramponne 
pour s’affirmer. Nous pourrons, ainsi nous evader de cet 
etat tendu et contracte et nous ouvrir ä notre Etre, libres 
alors, par notre union avec Lui, d’acquerir la « forme » 
correspondant ä son image. 


* 

* * 


L’homme, en tant que Personne, ne trouvera le bon- 
heur que lorsqu’il decouvrira ce qu’il cherche avec la nos- 
talgie la plus profonde. Dans cette nostalgie, Thomme pres- 
sent 1’Etre divin qui « pousse » vers sa manifestation, ä 
travers l’Etre essentiel. Ce ä quoi l’homme aspire, au fond 
de lui-meme, c’est ä ce qu’il est et ä ce qu’il doit etre, en 
tant qu’Etre authentique. Son bonheur depend, en defini¬ 
tive, d’un etat qui correspond ä la vocation qu’il recoit de 
son Etre. II ne peut repondre ä cette vocation que dans la 
mesure oü il lui obeit en toute liberte, dans le quotidien. 

Le monde dans lequel nous vivons n’est pas la vallee de 
larmes qui nous barre la route vers les cimes du Divin. 
C’est le pont qui nous relie ä elles. Mais nous devons de- 
chirer le voile qui recouvre notre conscience et nous en 
cache la vue ; nous devons detruire le mur qui en defend 
racces. Donc concevoir et vivre le quotidien comme « pra- 
tique ». Aucun moment particulier n’est specialement neces- 
saire. Chaque instant nous convie ä la reflexion et ä la con- 
frontation. II n’existe pas d’action, quel qu’en soit le but 
exterieur, qui ne contienne la « chance interieure » de nous 
plonger toujours davantage dans la verite. 

Que nous marchions, que nous soyons assis ou debout, 
que nous ecrivions, que nous parlions ou que nous nous 
taisions, que nous nous defendions ou que nous attaquions, 
que nous aidions ou que nous servions quelqu’ceuvre que 
ce soit, tout, absolument tout, contient la chance de pou- 
voir etre effectue dans une attitude et une disposition 
gräce auxquelles notre contact avec l’Etre s’etablit, et peut 
s’affirmer de plus en plus. Et c’est cette chance lä que 
nous realisons dans Texercice du geste pur. 
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La « maturation », F « emancipation » de l’homme, 
est un processus de developpement qui ne s’accomplit pas 
de soi-meme comme le mürissement d’un fruit dans la na- 
ture, par exemple, mais qui requiert la collaboration de 
l’homme. Dans le domaine des impulsions naturelles, il 
suffit d’admettre le mouvement qui nous entraine pour que 
s’accomplisse ce que Fon desire. II suffit de se laisser por¬ 
ter par l’impulsion qui nous saisit avec une puissance 
elementaire, et l’accomplissement de l’instinct s’ensuit. 
Dans le domaine de l’esprit, il en va differemment. La 
aussi subir l’impulsion est la premisse du mouvement. Mais 
l’onde du mouvement s’aplanit si Fhomme ne saisit pas 
lui-meme ce qui « le » saisit, s’il ne prend pas la decision 
de realiser ce qui l’entraine et de rester fid&le ä ce mou¬ 
vement. 

Faire des progr&s dans la realite spirituelle signifie tou- 
jours se transformer. Chaque transformation suppose 
l’abandon de quelque chose qui correspondait ä une forme 
de vie acceptee jusqu’alors. C’est ainsi qu’il s’agit d’aban- 
donner, par exemple, une habitude, une exigence, un point 
de vue ou une « position », theorique ou pratique (peut- 
etre gagnee apr^s une lutte douloureuse). En fin de compte, 
il s’agit d’abandonner la predominance naturelle d’une 
conception de vie issue du moi existentiel. Parce que 
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l’abandon de tout ce ä quoi l’on etait, par habitude, tout 
naturellement uni, est difficile, la transformation spirituelle 
etant travail, encore et toujours travail, exercice, et encore 
exercice. Cela signifie non seulement une pratique inte- 
rieure, mais aussi un exercice qui concerne la facon 
« d’etre lä », par consequent, un exercice du corps. 

II est un exercice fondamental, dont le sens est la 
transformation de Thomme : c’est la meditation. 


* 

* * 


La vraie meditation passe par deux echelons. Elle com- 
mence par la concentration. Dans la concentration, l’hom- 
me se centre en lui-meme de par sa volonte et dirige la 
force de son « moi » vers l’objet de sa meditation. La con¬ 
centration se fait avec les forces du « moi » qui fixe objec- 
tivement, distingue, et veut quelque chose. Dans la concen¬ 
tration, l’homme reste dissocie de l’objet de sa meditation. 
Cette dissociation se produit soit comme une reconnais- 
sance eveillee de sa propre attitude erronee et des facteurs 
de dereglement interieur, soit comme comprehension et 
perception clarifiante de l’objet choisi pour la meditation : 
image, mot, respiration ou quoi que ce soit d’autre. Tout 
cela se passe dans une tension entre sujet et objet. Sans 
cette tension, qui fait partie de la concentration, sans cette 
« focalisation » qui rassemble l’homme tout entier, en soi- 
meme et autour de la meditation, il n’y a pas de medita¬ 
tion ; mais cela n’est pas encore la meditation. La medita¬ 
tion vraie ne commence que lorsque « ce » que le « moi » 
a saisi s’empare du « moi » et lorsque la dissociation 
objectivante se transforme en union. Prenons, par exemple, 
la respiration comme objet de la meditation : dans cette 
concentration, nous trouvons fhomme en tant que sujet 
et la respiration en tant qu’objet, et l’homme eprouve bien 
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la distance entre lui-meme, sujet qui observe, et la respi- 
ration, objet observe. Et plus la concentration est forte, 
plus vite viendra le moment oü cette distance disparaitra : 
rhomme se sent alors « un- » avec la respiration, il se sent 
plutöt « respire » que respirant. De ce fait, la forme de 
conscience passe de l’attitude active, masculine, qui, teile 
une fl&che, se dirige vers son but, ä Tattitude feminine, 
coupe qui recueille et se remplit ; ainsi, sans intervention 
du « moi », Tattitude active devient attitude passive. 

« Meditation » vieut de « meditari » qui signifie « etre 
conduit » vers le centre et non pas se diriger vers le 
centre. Ce centre n’est pas « quelque chose » vers quoi 
rhomme se concentre, mais « quelque chose » qui concen- 
tre l’homme, en le « rassemblant » de Tinterieur, et vers 
Tinterieur. Ce centre est TEtre essentiel, le noyau trans- 
cendant de celui qui medite et il se ressent, enfin, comme 
un etat dans lequel Topposition sujet-objet se dissout de 
plus en plus. Cet etat de detente est suivi de la Sensation 
de la « naissance » d’une « forme nouvelle ». C’est ainsi 
que TEtre essentiel lui-meme fait son entree dans la cons¬ 
cience et y est senti comme « centre vital » — ancre dans 
TEtre — d’une nouvelle « conscience du monde ». 
L’homme se sent comme nouvellement ne. 

La transformation dont il s’agit dans la meditation 
s’effectue selon un processus. L’identification avec le moi 
existentiel doit etre suivie de Tidentification avec TEtre 
essentiel. Ce n’est que Tintegration du moi existentiel ä 
TEtre essentiel qui produit « Tarticulation » vers le vrai 
« soi » ; la Personne manifeste TEtre essentiel dans le moi 
existentiel devenu transparent. 

La meditation n’est donc pas un processus de pensee, 
mais une transformation de l’homme tout entier. Cette 
tranformation inclut donc aussi la transformation du 
corps. On comprendra donc que l’objet de la meditation 
est souvent moins important que la facon de mediter. 
Toute meditation ne peut Vraiment meriter ce nom que si 
Ton regarde cet exercice uniquement sous l’angle d’un 
progr&s sur la Voie interieure, et non sous l’angle d’une 
possibilite de developpement d’une faculte exterieure quel- 
conque. 
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Certes, dans toute meditation, Tobj et ä mediter et la 
maniere de mediter sont intimement lies. Ce qui est vecu 
peut posseder une teile plenitude que Thomme se sente 
force, pour ainsi dire, de « se mettre ä genoux », force de 
prendre une certaine attitude. De meme, ä l’inverse, cer- 
taines attitiides ont une teile permeabilite, un tel pouvoir 
de metamorphose que l’homme devient transparent ä 
l’Etre essentiel et ä l’ETRE. Pour Thomme qui a verita- 
blement la volonte de s’unir ä la Transcendance, l’eclat de 
la force liberatrice depend plus d’une attitude generale 
(donc aussi corporelle) que du contenu objectif de sa 
conscience. 

L’attitude de Thomme transparait ä chaque instant 
dans sa facon « d’etre lä ». Elle se manifeste dans sa fa^on 
de se donner, dans sa facon de se comporter. L’ensemble 
de ses gestes exprime cette facon « d’etre lä ». Dans ses 
gestes, l’homme s’exprime, et se realise, en tant que « su- 
jet ». Le geste d’un homme est d’autant plus pur qu’il 
jaillit sans retenue düe ä des conditions exterieures, sans 
inhibition, soit habituelle, soit causee par une Situation 
quelconque. Plus le geste est libre de toute interference du 
« moi », plus il est pur. Et plus le geste est pur, plus 
rhomme devient « transparent », dans ce geste et par ce 
geste. On peut donc, ainsi, parier de la force salutaire du 
« geste pur ». 


* 

* * 


Dans la legende du « beau matin » de Maitre Eckhart, 
qui relate la rencontre de Maitre Eckhart et du pauvre, on 
lit : « II se peut que tu sois un saint, mon fräre, mais qui 
t’a sanctifie ? » Et la reponse est celle-ci. « Je l’ai ete 
gräce au temps passe en position assise, en silence, gräce 
ä mes pensees elevees et gräce ä mon union ä Dieu ! > 



PRATIQUE DE LA VOIE INTERIEURE 


49 


La premiere chose citee est l’assise en silence. Le Moyen 
Age connaissait encore la source purificatrice et jamais 
epuisee qu’est le silence et que l’assise, dans un calme par- 
fait, fait sourdre. Par la suite, la connaissance du pouvoir 
purifiant du silence et de son exercice se perdit en grande 
partie en Occident. En Orient, la tradition d’une prepara- 
tion de l’homme, par des exercices de silence, ä l’irruption 
de la Transcendance (1) s’est maintenue jusqu’ä nos jours. 
Meme lorsque, comme dans l’exercice du tir ä l’arc, de la 
lutte au sabre, de la lutte athletique, de la peinture ou de 
rarrangement floral, la pratique se refere ä une oeuvre ou 
ä une activite exterieure, c’est-ä-dire ä un contenu deter- 
mine, il ne s’agit uniquement, au fond, que de la realisa- 
tion d’une disposition interieure. 

Des echecs refletent toujours une disposition fausse, 
meme si Ton domine la technique. La possibilite d’une pu- 
rification, pour l’homme, par la seule pratique de l’attitude 
juste, a maintenu vivante en Orient la connaissance de 
l’importance capitale de l’exercice de l’assise juste. Le si¬ 
lence qui s’installe dans l’immobilite du corps, ramasse 
dans sa forme la meilleure, peut etre la source d’une expe- 
rience transcendante qui jaillit justement dans la vacuite. 
Un temoignage en est l’histoire savoureuse de Dogen-Zen- 
Shi. 

Dogen, le fondateur de la secte Soto du Bouddhisme 
Zen pratiquait exclusivement, contrairement ä Eisai 
Zenshi, le fondateur du Zen-Rinzai, la posture assise en 
silence sans objet de meditation. La pratique principale du 
Rinzai etait, par contre, le « Koan » c’est-ä-dire la resolu- 
tion de problemes de pensees reputes insolubles. ‘Ques- 
tionne sur son opinion quant ä la methode Rinzai, Dogen 
repondit : « Elle est tres bien » ! — Comment ! repliqua 
l’interlocuteur, n’exerce-t-il pas le Koan ? — Eh bien oui, 
enchaina Maitre Dogen, il se peut que certaines gens ne 
peuvent rester assis, en silence, que s’ils ont quelque chose 
ä penser ! Mais, s’ils arrivent ä l’Illumination, ce n’est certes 

(1) Durckheim, « Japan und die Kultur des Stille ». 3 Aufl. 1960 
O.W. Barth-Verlag. 
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pas parce qu’ils pensent, mais bien parce qu’ils restent 
assis en silence, dans une position juste et immobile ! 

La pratique de Timmobilite du corps transforme aussi 
l’homme interieurement. Tout comme la legende de Maitre 
Eckhart, cette histoire montre qu’il y a lä quelque 
chose ä explorer tres serieusement. Nous devons nous ren- 
dre compte que cette transformation que nous cherchons 
par la meditation n’est pas seulement un changement de 
l’organisation de notre monde interieur, mais un renou- 
veau de l’homme tout entier. II est donc faux de presenter 
comme « illumination » une experience gräce ä laquelle, 
soudainement, quelque chose s’eclaire interieurement, 
comme dans le cas, par exemple, d’un physicien « genial » 
qui aurait subitement une intuition jetant une lumiere 
nouvelle sur un ensemble de connaissances et entrainant 
peut-etre, de ce fait, la modification de tout un Systeme de 
pensees. L’ « illumination », dans ce sens, laisse le sujet 
tel qu’il etait auparavant. L’lllumination, au sens reel du 
terme, n’a rien ä voir avec ce genre d’intuition soudaine. 
L’illumination vraie signifie, au contraire, un ebranlement 
qui transforme l’homme tout entier, qui transforme toute 
sa facon, meme physique, d’ « etre lä », dans le monde. (1) 

La pratique du silence en position assise, qui « saisit » * 
et transforme l’homme, deviendra intelligible ä celui qui 
se soumet ä Teffort de pratiquer, un jour, cette assise en 
silence. Tres vite il se demandera : « comment est-ce pos- 
sible qu’un exercice aussi simple puisse avoir un tel effet 
sur le corps et sur Tarne ? » Celui qui pratique se rend 
compte tres rapidement qu’il ne s’agit ni d’un exercice 
corporel, ni de ce qu’il avait imagine etre un « exercice 
spirituel ». Etonne, il se pose la question : « qu’est-elle 
donc cette pratique si eile ne regarde ni le corps ni Tes- 
prit et que Tun et l’autre, malgre tout, s’en trouvent in- 
fluences ? » La reponse est la suivante : celui qui s’exerce 
est lui-meme l’objet de Texercice. Il devient « quelqu’un », 
c’est-ä-dire une Personne qui se trouve lä, dans son unite 


(1) Durckheim, « Zen lind Wir 1961. O-W. Barth-Verlag. 
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originelle, au-delä de toute distinction corporelle, psychique 
ou spirituelle. 

Dans la mesure oü nous prenons Phomme au serieux, 
c’est-ä-dire en tant que Personne, en tant qu’unite indisso- 
luble, certaines manifestations de la vie s’eclairent d’une 
nouvelle lumiere et quittent Pombre de la comprehension 
habituelle. II s’agit surtout des attitudes et des « etats 
d’äme » (Stimmungen). Lorsqu’on envisage separement le 
corps et l’äme, ces « etats d’äme » n’apparaissent que com- 
me des « sentiments ». Quant aux attitudes, ou ä la respi- 
ration par exemple, elles ne sont envisagees que sous un 
aspect purement corporel. Mais, si nous reconnaissons en 
Phomme un « sujet », un « toi », un « quelqu’un » et non 
un « quelque chose », nous ne pouvons plus, alors, separer 
corps et äme. Et chaque fois qu’il est question de meta- 
morphose, les « etats d’äme » fondamentaux acquierent 
une signification nouvelle, au meme titre que les attitudes 
et les gestes qui les expriment. Ils apparaissent comme la 
maniere par laquelle chacun se « ressent », s’exprime, et 
« se trouve lä ». Le sens de tout exercice, c’est cette meta- 
morphose gräce ä laquelle l’ETRE peut devenir de plus en 
plus conscient et peut, de plus en plus, se manifester. C’est 
un « etat d’etre » de Phomme qui permet ä l’ETRE sa ma- 
nifestation dans le monde. C’est par l’eclat de l’experience 
vecue, par le rayonnement de sa presence, par son « faire » 
bienfaisant, tout empreint d’un sens vrai, par son « laisser 
faire » aussi, que Phomme manifeste ainsi 1’Etre. L’hom¬ 
me, par son Etre essentiel, participe ä 1’Etre, et la meta- 
morphose signifie la manifestation de PEtre dans le monde, 
ceci quelles que soient les conditions existentielles. 
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La croissance de Thomme, de l’enfance ä Tage adulte, 
conduit au developpement d’une « structure de cons- 
cience » et d’une maniere d’etre de l’homme tout entier 
par laquelle il se coupe de la participation ä 1 ’Etre divin. 
Le fait de se constituer un « moi » qui fixe et discerne lui 
permet de « reconnaitre » et de maitriser le monde, 
« objectivement ». Le « moi », en voie de developpement 
conduit ä une conception de la vie oü tout gravite autour 
de « quelque-chose-de fermement-etabli ». Chaque fois que 
l’homme s’oriente pratiquement, theoriquement et ethique- 
ment d’apres « ce-qui-est-objectivement-et-fermement-eta- 
bli », 1 ’Etre est voile, parce qu’IL est Vie et, qu’en conse- 
quence, il s’oppose ä toute fixite. Le voile s’epaissit et se 
concretise dans le rapport qu’etablit l’homme avec le 
monde. Dans ce rapport, l’homme developpe uniquement 
les facultes lui permettant de le « reconnaitre objective¬ 
ment » et de le maitriser. Lorsque l’homme s’illusionne sur 
son autonomie, son aptitude ä maitriser la vie par ses pro¬ 
pres moyens, son aptitude ä en reconnaitre le sens, l’obsta- 
cle dresse devant l’ETRE atteint un point culminant. Cette 
illusion represente le mur qui separe l’homme du Divin. 
Elle le rejette dans une souffrance specifiquement humaine. 
Cependant, la souffrance causee par l’alienation de 1 ’Etre 
peut devenir un moyen par lequel l’ETRE se detache, lu- 
mineux, ä l’arriere-plan du mur de l’illusion. Lorsque cette 
souffrance atteindra un degre tel qu’elle deviendra peur 
de vivre et desespoir, pour Thomme coupe de sa racine (qui 
est son Etre authentique), alors cet homme consentira ä 
s’ouvrir ä 1 ’Etre. Alors, il consentira ä se detourner de sa 
condition et ä ecouter l’Etre authentique qui resonne en 
lui. 


* 

* * 
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La possibilite du « grand retour » vers une vie inspiree 
par l’Etre essentiel, en partant d’une vie orientee vers le 
monde, suppose plusieurs conditions : 

1) La seule realite est 1’Etre divin, present dans l’Etre 
essentiel, qui tend inlassablement ä se manifester dans 
l’homme, et ä travers lui. 

2) II faut que l’homme, dans la premiere phase de son 
existence developpe une « forme de conscience » qui pro- 
voque un divorce avec son Etre, donc une tension. En effet, 
sans cette tension, il ne pourrait pas prendre conscience de 
sa « base » veritable. 

3) II faut que, en pereant la barriere que represente 
cette « forme de conscience », il s’ouvre ä 1 ’Etre et qu’il 
decouvre, en meme temps, le fait que l’origine de cette 
barriere est son moi rationnel. 

4) Il faut qu’il soit disponible, pret ä accepter, dans sa 
volonte ä lui, la volonte de 1’Etre qui l’appelle par la voix 
de son Etre. Il faut enfin qu’il prenne la decision irrevo- 
cable de s’engager veritablement sur la Voie que lui dicte 
cet appel. 

La douleur de la Separation, la re-decouverte de la 
patrie, dans 1’Etre, marquent un tournant, une conver- 
sion : c’est l’entree sur la Voie. La Voie, c’est l’exercice 
qui ne cesse jamais, exercice destine ä rendre « transpa¬ 
rent » et neuf tout ce qui est « devenu », sous le signe du 
« moi », tout ce qui est « conditionne ». Ne trouve la Voie 
que l’homme qui realise, de facon fulgurante, que le sens 
de son existence n’est que la manifestation de 1’Etre 
supra-existentiel. Ne trouve la Voie que l’homme qui se 
decide, une fois pour toutes, dans les conditions qui sont 
les siennes, ä temoigner de 1’Etre dans le monde. Alors, 
il n’est plus au Service de son « moi », pas plus qu’il n’est 
au Service d’autrui et du monde, mais au Service d’un nou¬ 
veau Maitre, qui n’est autre que 1’Etre divin. Ce Service, 
commande par une experience interieure et non parce que 
l’on « doit » croire, exige un sentiment interieur de con- 
tact permanent avec 1’Etre. Ce contact debute par une 
nostalgie presque inconsciente du cceur et doit se poursui- 
vre sans arret, s’acheminant jusqu’ä l’experience fonda- 
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mentale de l’eclatement du « moi » et de la realisation de 
1’Etre, qui transforme fout. Preparer l’homme ä cette 
experience de 1’Etre, l’ouvrir ä la Voie de la metamor- 
phose par le contact avec 1’Etre, tel est le but de toute 
pratique de la Voie. 

Le sens de la pratique est de conduire l’homme, separe 
de son Etre authentique, ä son « integrite ». Que signifie : 
« conduire ä son integrite » ? L’homme n’atteint pas ä 
cette « integrite » en s’adaptant simplement au monde, en 
maitrisant, avec succes, son existence, en se montrant so- 
ciable, efficace dans le monde, tout en restant sourd aux 
appels de son Etre. Seul, atteint 1’ « integrite » l’homme qui 
s’ouvre aux energies issues de son propre « fond », qui 
devient apte ä les accueillir, ä agir en fonction de ces forces 
qui le regenerent et le dirigent. Seul encore atteint cette 
« integrite » celui qui, au milieu d’un monde desordonne, 
parvient ä manifester la plenitude, le sens et l’unite de 
1’Etre. 

Gela, l’homme ne le realise jamais definitivement. II est 
toujours sur le chemin. Aussi gagne-t-il cette « integrite » 
dans une « formule de vie » que le contact avec 1’Etre 
lui a permis de degager et gräce ä laquelle il peut se main- 
tenir sur la Voie de la metamorphose. 

La pratique du « geste pur » lui permet d’atteindre 
cette « integrite ». Dans l’exercice pratique de fagon juste, 
il s’agit de realiser une maniere d’etre qui, au lieu de tran- 
quilliser l’homme, l’empeche de s’arreter et le maintient 
ainsi dans un etat permettant la croissance interieure. 
La tranquillite du « moi », la tranquillite « bourgeoise » 
de l’existence s’installe lä oü « rien ne bouge plus ». La 
serenite de l’Etre authentique, la serenite de la Vie qui 
tend ä se manifester ä travers Lui, jaillissent, au contraire, 
du mouvement d’un devenir. Et ce mouvement exclut tout 
arret qui viendrait le briser. La disposition dans laquelle 
doit s’effectuer toute pratique de meditation ne constitue 
pas un « terminus », mais un « depart » sur la Voie et 
cela, cependant n’est pas un fait qui va de soi. Les faux 
prophetes et les faux maitres beneficient d’une large au- 
dience, etant donne qu’ils promettent ä l’homme, perturbe 
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par Texistence, une tranquillite ä bon marche. Ils le trom- 
pent ainsi sur le sens de son inquietude qui, en fait, est düe 
ä un besoin de metamorphose en fonction de l’Etre essen- 
tiel. 


* 

* * 


Quelle est l’attitude juste, la disposition juste, et quel 
est l’obstacle rencontre dans sa realisation ? Cet obstacle, 
c’est tout simplement une autre attitude, une autre dispo¬ 
sition dans laquelle le « moi », axe sur sa propre affirma- 
tion, se consolide dans son point de vue « objectivant », 
dans sa recherche d’un ordre statique. « Etre lä », dans le 
monde, selon ce << moi » est plus grave que de se livrer ä la 
trinite connue des peches du petit « moi » : ambition de 
possession, autorite, puissance. 

Cette attitude fausse consiste ä vouloir persister en se- 
curite dans une autonomie imaginaire, en s’appuyant sur le 
sentiment de l’identite avec soi-meme, en se bornant au 
cercle ferme d’une realite que Ton « maitrise », theorique- 
ment ou pratiquement. Le moteur de cette disposition sta¬ 
tique est la tendance ä constater, ä fixer et ä maintenir, en 
un mot ä gagner et ä defendre des « positions » etablissant 
la securite. Toute action est ainsi orientee vers ce qui est 
stable, que ce soit la recherche d’une possession assuree 
dans le monde, la defense d’un Systeme de pensees ou 
l’adhesion ä un ordre de valeurs etablies. 

Chaque fois que ce qui est fixe domine l’esprit qui re- 
connait et agit, la Vie jaillissante de l’Etre authentique 
profond se trouve bloquee, car, lä oü il y a Vie, rien n’est 
fixe, mais tout est mouvement, dans un va-et-vient et dans 
un « retour » eternel, dans une croissance et dans un mü- 
rissement, dans un mouvement de mort et de renaissance. 

Ainsi, lä oü il y a Vie, meme ce qui est le mieux clos 
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reste ouvert, meme ce qui est « devenu » reste « transpa¬ 
rent » ä un nouveau devenir. Et, pour celui qui s’est re- 
veille ä la Vie, meme ce que l’esprit rationnel a fixe reste 
impregne de cette force de mouvement et de metamor- 
phose qui jaillit de l’Etre authentique. 

Chaque fois que l’ETRE devient conscience, il s’etablit 
un etat dans lequel toute ordonnance statique du « moi » 
se trouve depassee par l’ordre evolutif de la Vie. Mais, de 
quoi parlons-nous quand nous employons le mot abstrait 
« Etre » ? 


* 

* * 


Dans la pyramide des notions, 1’ « Etre » est sans 
doute ce qu’il y a de plus abstrait, de plus lointain. Dans la 
pyramide renversee, c’est-ä-dire au fond de notre expe- 
rience, c’est ce qu’il y a de plus concret et de plus proche 
car c’est « ce » ä quoi nous sommes unis dans notre Etre 
authentique. Plus clairement encore, c’est ce que nous 
sommes dans notre Etre authentique. C’est pourquoi nous 
pouvons etre combles par des experiences dont la puissance 
ecrasante, la force illuminative et la plenitude rejettent 
dans l’ombre tout ce que nous « avons » avec notre cons¬ 
cience objectivante. 

Chaque fois que 1’Etre nous empoigne, l’arriere-plan 
psychique change. Une puissance, une joie, un amour 
apparaissent, qui semblent incomprehensibles et denues de 
tout motif ä ce « moi » qui cherche ä tout saisir ration- 
nellement. Certes, dans ces experiences de 1’Etre, la mi- 
sere, l’absurdite et l’isolement de notre existence se font 
sentir de facon plus aigue et plus penible. Certes, la res- 
ponsabilite devant laquelle nous nous trouvons, car il 
s’agit d’une transformation « essentielle », est plus lourde 
ä porter que cette bonne vieille volonte d’amelioration de 
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soi-meme et du monde. Mais, au-delä de toute souffrance 
düe ä notre etat imparfait, au-delä de toute pression dou- 
loureuse de notre conscience nouvellement eveillee, il y a 
cet eclat, cette chaleur, cette elevation creatrice qui nous 
parcourent chaque fois que 1 ’Etre se revele. Pour que 
1 ’Etre puisse se manifester ä travers nous, et cela pas seu- 
lement dans des instants privilegies, il nous faut une 
« forme » nous permettant d’acquerir une « Constitution » 
nouvelle. 


*« 


Dans la metamorphose que 1’Etre determine, il ne 
s’agit pas seulement d’une nouvelle conception de valeurs, 
il ne s’agit pas seulement, non plus, d’une etape menant 
d’une vision purement rationnelle ä une experience ajou- 
tant, au rationnel, des images. Il s’agit de beaucoup plus 
que d’une etape qui nous emmenerait au-delä du ration¬ 
nel. Car on peut entrevoir les images les plus extraordinai- 
res, dans lesquelles s’annonce dejä la perception de 1’Etre, 
sans le « goüter » veritablement. On peut egalement 
eprouver le temoignage de 1’Etre, soit en reve, soit pen- 
dant des heures heureuses, sans que cette influence suffise 
ä provoquer la metamorphose. En effet, on peut remar- 
quer avec stupefaction qu’un homme, qui pourtant a eu de 
profondes experiences, reste absolument inchange. Le vieil 
Adam peut experimenter journellement du neuf tout en 
restant tranquillement le vieil Adam. Ce n’est que si la ve- 
nue de 1’Etre renverse tout, ce n’est que si « quelqu’un » 
de nouveau ressuscite, dont l’attitude generale sera modi- 
fiee dans le sens de 1’Etre, que tout apparait enfin sous une 
autre perspective et acquiert une nouvelle impulsion. C’est 
alors que toutes nos images, toutes nos actions, toutes nos 
pensees se trouvent remplies du souffle de 1’Etre supra- 
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rationnel. La signification meme du « rationnel » se mo- 
difie alors de fond en comble. II n’est plus le juge supreme, 
le « pilote » de nos connaissances et de nos actions. Cepen- 
dant nous ne sommes pas non plus emprisonnes dans une 
protestation sterile contre ce rationnel qui, ne Poublions 
pas, nous distingue de Panimal et conditionne notre Evo¬ 
lution spirituelle. L’intellect en tant que tel, pas plus que 
son centre, le « moi » qui fixe, ne sont mauvais en soi. II 
ne le deviennent que si Phomme s’identifie ä son moi ra¬ 
tionnel et, en s’y assujettissant, s’ecarte ainsi de 
PEtre qui se trouve au-delä du rationnel. Le sens verita- 
ble, la raison veritable de tout acte rationnel est de creer, 
en nous et dans le monde, des lieux et des receptacles pour 
1’Etre. 

Transformer son attitude dans le sens de PEtre signi- 
fie, avant tout, briser la position centrale et dominante du 
« moi ». De ce fait, tout naturellement, notre interet s’eten- 
dra ä des regions et ä des aspects de notre existence que ce 
« moi », qui veut tout comprendre et tout figer, ne peut 
pas soumettre. Deux domaines gagnent de Pimportance qui, 
lorsque l’ordre hierarchique etait place sous le signe de la 
raison, se trouvaient relegues dans les tenebres. Ge sont : 
le domaine de Pexperience des sens et celui de Pexperience 
interieure du corps. La qualite particuliere et la fraicheur 
spontanee de ces deux domaines ne sont jamais complete- 
ment corrompus et, meme ä Pinterieur d’un ordre ration¬ 
nel, ils gardent, ou preservent leur caractere specifique. 
G’est gräce ä l’authenticite de leur qualite qu’ils peuvent 
devenir des temoins de 1’Etre, ä condition d’apprendre ä y 
preter attention. Chacun sait combien la nature — l’air 
frais, la foret, la mer — renovent l’homme prisonnier du 
rationnel. Chacun sait combien extraordinaire est Peffet 
purificateur d’une perception prolongee et approfondie 
dans le domaine sensoriel, par exemple des odeurs, des 
goüts, des couleurs, des sons. Mais pour cela, il est neces- 
saire de parvenir ä les percevoir d’une fa^on pure, deta- 
chee de la signification des choses dans lesquelles le moi 
rationnel ne voit que des qualites « objectives ». II existe 
une « transmutation » des sens qu’il s’agit d’accomplir par 
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la meditation. Gräce ä cette transmutation, le contenu 
transcendant des qualites sensibles peut s’ouvrir et peut 
favoriser la metamorphose. Plus importante encore que la 
reeducation des sens, est la prise de conscience du corps, 
ä condition de voir, dans « le corps », l’expression de la 
maniere « d’etre lä », dans le monde. 


* 

* * 


Le corps humain, dans le repos comme dans le mouve- 
ment, est le support, le lieu et le temoin d’une vie conforme 
ä l’Etre authentique. Cette vie veut se manifester sous une 
forme determinee, en fonction de « l’image essentielle ». 
La raison d’etre du corps est de « temoigner » de 1’Etre 
qui, en lui, aspire ä la realisation de cette forme. Le corps 
ne doit pas se concevoir comme une figure statique, mais 
comme une entite de gestes par lesquels le sujet se mani¬ 
feste. Le corps, tel qu’il se presente, n’est jamais, cependant, 
l’expression pure de l’Etre authentique ; l’image essentielle 
n’est jamais realisee entierement en lui, puisqu’il se de- 
veloppe au milieu de la contrainte du monde. Aussi reflete- 
t-il, dans « sa forme », ä chaque instant, les deformations 
de l’image essentielle. La Constitution corporelle d’un 
homme, les gestes qui la manifestent, expriment l’homme 
de facon certaine et fort nuancee : on sait ainsi dans quelle 
mesure « il est lä », comment « il est lä », et « s’il est lä » 
en conformite avec son Etre authentique, ou non. 
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Le geste spontane est Texpression la plus directe de la 
Personne. La « Personne » est au-delä de la distinction 
analytique du corps et de Tarne. C’est la raison pour la- 
quelle tout ce qui est « gestes » est si revelateur, car les 
gestes expriment le sujet lui-meme au-delä de la dualite 
du corps et de Tarne. Dans le travail sur la Voie, la fa^on 
de se mouvoir a une grande importance. En effet, il s’agit 
toujours d’une transformation, parce que nous nous 
eprouvons, ä Tinterieur, ä travers nos mouvements. 

Atteindre une position « d’equilibre », d’oscillation au- 
tour d’un centre en mouvement qui regle le rythme de la 
respiration percu interieurement est tout autre chose que 
d’observer en fixant « objectivement » et en constatant. 
Dans la constatation « objectivante » ce que Ton per^oit 
se presente comme un objet vide de sa signification 
« essentielle ». Au contraire, pour une conscience qui est 
« presence interieure », sujet et objet ne sont pas « deux ». 
Percevoir par cette « presence interieure » et « avoir 
quelque chose » dans la conscience objectivante sont deux 
choses tout ä fait differentes. 

Pour celui qui suit la Voie, Timportance de la cons¬ 
cience interieure du corps, ainsi que de la modification de 
sa « forme », n’apparait que si le corporel est entendu 
dans sa signification essentielle, ä savoir que le corporel 
represente autre chose que ce corps physique que Ton dis- 
tingue analytiquement de Tarne et de Tesprit. Le corps de 
Thomme n’a rien ä voir avec le cadavre que nous laissons 
ä notre mort. Le corps montre, ä chaque instant, si l’Etre 
authentique supra-temporel de Thomme peut, ou ne peut 
pas, s’exprimer — dans les limites des conditions tempo- 
relles —. L’idee de la Separation du corps et de Tarne, qui 
nous est familiere, est le fruit de considerations analytiques 
objectivantes et se montre incapable de saisir le sujet dans 
son unite vivante. Chaque fois que nous percevons Thomme 
comme « objet » nous le manquons comme « sujet ». Tant 
que nous le percevrons comme une « chose », et non 
comme un « toi », nous ne pourrons Taider sur la Voie qui 
lui permet de devenir « lui-meme ». De cette facon nous 
ne pouvons plus, theoriquement, echapper aux consö- 
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quences fatales d’un dualisme qui fait de l’homme, en dis- 
tinguant expression physique et expression psychique, 
deux entites separees dont il serait compose. Et ainsi, nous 
avons la tentation de ne prendre au serieux l’etre qui nous 
fait face qu’en fonction de son apparence ou de son 
efficacite dans le monde, et non en fonction de ses besoins 
essentiels. Le changement de pensee qui doit se produire 
en nous, dans notre fa^on d’envisager la Personne est 
beaucoup plus difficile qu’on ne le pense habituellement. 
Des declarations « platoniques » et flatteuses sur Turnte 
du corps et de Tarne ne servent ä rien, pas plus que les 
considerations medicales et psychologiques sur cette unite. 
Ce que Ton sait du « cadavre vivant », ajoute ä la notion 
d’un « psychisme incorporel » ne donne en aucune fa^on 
une connaissance veritable de Thomme. La notion elle- 
meme d’une unite corps-esprit n’est, ä vrai dire, que le re- 
sultat d’une fa^on objectivante. Cette notion circonscrit 
autre chose que le sujet vivant que nous rencontrons dans 
le « toi », et que nous ressentons dans le « moi ». Nous 
nous trouvons aujourd’hui, en theorie et en pratique, de- 
vant une tentative, encore ä l’etat embryonnaire, qui veut 
rendre justice ä Thomme en tant que « Personne ». 


* 

* * 


L’homme n’apparait comme sujet que lä oü nous le 
rencontrons comme un « toi » dans sa relation essentielle 
avec le monde et avec la vie. Parce que nous le rencontrons 
comme un « toi », dans cette relation essentielle, il se 
trouve, comme nous-memes, dans un Systeme de coordon- 
nees dont l’ordonnance a un sens tout different de celui 
qui resulte de la volonte organisante et objectivante de 
l’esprit. C’est pourquoi nous ne pouvons jamais voir dans 
l’autre un « sujet » si nous l’envisageons d’un point de vue 
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rationnel et objectivant. Nous n’y parvenons qu’en prenant 
part ä sa vie et ä sa souffrance dans un sentiment de Sym¬ 
pathie. Gependant, dans cette Sympathie, nous reconnais- 
sons l’autre comme un « toi » et nous saisissons alors en 
lui l’etre humain qui, comme nous-memes, tend vers le 
bonheur, la realisation de sa raison d’etre. De cette fa^on 
seulement nous le reconnaissons comme un frere sur la 
Voie, comme un frere qui, comme nous-memes, porte par 
sa vocation humaine, tend ä devenir un homme vrai, c’est- 
ä-dire une Personne. 

A chaque instant la vie de l’homme, de l’homme en tant 
que sujet, se trouve placee sous le signe de sa loi person- 
nelle, fondamentale, qui est cette metamorphose progres¬ 
sive, dans le sens de sa vocation d’homme. C’est en fonc- 
tion de cette loi que nous devons comprendre et evaluer la 
« forme corporelle ». Elle revele sa fa^on « d’etre lä », 
eile dit s’il s’est ecarte de la Voie, s’il progresse, ou bien 
s’il s’est arrete. Les attitudes erronees du corps, les ten- 
sions, les crampes, expriment toujours, sur le plan exis- 
tentiel, face ä l’Etre essentiel, des fixations, des formes 
durcies, Tarret sur le chemin, tout cela representant un 
empechement ä la manifestation de TEtre. 


* 

* * 


La tension centrale que subit Thomme dans sa vie exte- 
rieure est la tension entre son « moi » dans le monde et 
son Etre authentique. D’une fa^on plus precise, il s’agit de 
la tension entre la « forme » qui s’incarne, en fonction de 
l’existence temporelle, et la « forme » issue de l’Etre 
authentique qui tend, sans reläche, vers sa realisation. 
L’etat d’etre de Thomme lui permettant de realiser sa 
Personne, c’est celui dans lequel sa « forme corporelle » 
rend possible une « permeabilite » ä l’Etre essentiel. C’est 
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donc une maniere d’etre dans laquelle ont disparu toutes 
les fixations existentielles empechant la manifestation de 
1’Etre. 

L’attitude cristallisee qui, plus que tout autre chose 
s’oppose au dynamisme qui permettrait ä l’homme de deve- 
nir une Personne, est celle par laquelle il se cramponne ä 
tout ce qui est statique et ä tout ce qui est base sur une 
Organisation centree sur « ce-qui-est-fermement-etabli ». 
II en est de meme de l’attitude par laquelle l’homme ne re- 
connait que ce qui favorise la securite et la preponderance 
du « moi ». Dans ce cas, l’homme exprime corporellement 
ce desir de securite du « moi ». Cela se discerne dans l’en- 
semble du maintien, dans la qualite du tonus, c’est-ä-dire 
dans le rapport tension-detente, et egalement dans la res- 
piration. Quand nous parlons de « tenue », de « tension » 
de « respiration », il s’agit de bien saisir la difference qui 
existe entre le sens que nous leur donnons, en tant qu’ex- 
pressions de la Personne, et le sens attribue ä ces memes 
mots par une optique objectivante et materialiste, celle de 
la medecine par exemple. 

En considerant Thomme comme une Personne, dans 
une optique tenant compte de l’Etre essentiel, ces attitudes 
sont vues comme des facons de s’exprimer, de se presenter 
en tant que « sujet » ; ce sont des modifications qui tou- 
chent ä sa possibilite d’etre authentiquement lui-meme, et 
d’etre authentiquement lui, dans le monde. 

Dans une optique objectivante et materialiste, on ne 
tient compte que des deformations du corps ou du blocage 
interieur entrainant une inaptitude dans le monde. 4 Mais, 
lorsqu’il s’agit de devenir « soi-meme », tenue, tension et 
respiration doivent etre explores d’une facon toute per- 
sonnelle. 
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Dans tout exercice, il faut donc tenir compte de la te- 
nue, de la tension et de la respiration, et ceci parce que l’atti- 
tude corporelle, la fa^on de « se trouver dans son corps » 
n’est pas quelque chose de physique, mais exprime la fa^on 
« d’etre lä » de la Personne. II y a des exercices qui, en 
mettant en relief Tattitude corporelle juste, servent le de- 
venir de la Personne. Le point atteint par l’homme dans 
sa maturation sur la voie de Tintegration avec son Etre 
essentiel s’exprime dans sa fa^on « d’etre lä ». 

Ainsi, un homme qui, du point de vue corporel est ma¬ 
lade, peut « etre lä » de fa^on juste, c’est-ä-dire qu’il est 
permeable ä son Etre essentiel. Inversement, un sportif en 
parfait etat physique peut « etre lä » de fa^on erronee, 
par exemple par une attitude arrogante et pleine d’illusions 
sur soi. Cet homme lä est coupe de son Etre et bloque sur 
la voie du devenir interieur. Cet etat « juste » de l’homme 
n’est jamais une structure definitive, mais une formule de 
mouvement, donc de vie, de l’homme tout entier. II reste, 
en eile, ouvert ä son Etre authentique, meme dans cette 
forme conditionnee, temporelle. Cela signifie qu’il est capa- 
ble de suivre la poussee de son Etre qui cherche ä se mani¬ 
fester. Cela signifie qu’il est capable de se garder dans un 
etat de disponibilite permanente qui rend possible la me- 
tamorphose, afin d’etre de plus en plus permeable ä 1’Etre. 
Cette disposition se revele et se developpe dans Turnte du 
geste. De meme qu’on peut parier d’un « etat juste », on 
peut parier d’un « geste pur », par lequel se manifeste 
T « etat juste ». La repetition de ce geste pur permettra 
la consolidation de l’etat juste. On parle de « geste pur » 
chaque fois que le geste est Texpression d’une manifesta- 
tion spontanee de l’Etre essentiel. Pour ce faire, il doit etre 
libre de toute cristalisation issue du « moi », libre de 
toutes ces attitudes ä travers lesquelles se fait jour le desir 
d’auto-preservation du « moi ». Il s’agit de la « transpa- 
rence » permettant ä TEtre de rayonner. Le geste pur 
permet ä TEtre de realiser son image. Mais le geste qui, 
sans exprimer une position egoi'ste, n’a pas de « forme » 
juste, ne sera pas, non plus, pur. Dans un « geste pur » 
se manifeste, et se realise aussi, la « forme juste ». Cette 
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« forme », c’est celle qui n’est pas fabriquee par le « moi », 
mais jaillit de l’image interieure qu’elle doit exprimer et 
realiser. Dans un « geste pur », on rencontre l’homme qui 
« est lä » de facon juste. « Juste » signifie permeable ä 
1’Etre qui cherche, en chacun de nous et de facon indivi¬ 
duelle, ä realiser sa Plenitude, son Ordre et son Unite. 
C’est pourquoi, lorsque l’homme « est lä », dans son 
« geste pur » nous trouvons chaque fois cette confiance 
spontanee, cette ordonnance toute naturelle, cette charite, 
tout ce qui n’existe que lorsque l’union veritable avec 
l’ETRE est realise. 

Le « geste pur » ouvre la voie ä l’esprit bienfaisant 
dont il est l’expression. Le geste pur traduit cette attitude 
interieure qui permet ä l’homme de reagir ä toute Situation 
en fonction de 1’Etre, en depassant cette Situation tou- 
jours en fonction de lui. Chaque Situation, vecue ainsi de 
facon juste, renforce ce « mouvement de spirale » qui est 
celui de la transformation. Le geste pur est donc l’expres- 
sion d’une ordonnance de mouvements qui s’affirme sans 
cesse. L’homme correspond ainsi au dynamisme originel de 
la vie, de facon individuelle. Toute forme durcie par les 
conditions existentielles se trouve toujours dissoute, re- 
nouvelee. C’est une transformation perpetuelle. Le « geste 
pur » signifie une facon vivante « d’etre lä ». L’homme qui 
vit ainsi en fonction de son Etre authentique rencontre le 
monde sans preoccupations. Plus un homme « est lä » 
selon son Etre essentiel, plus il peut aborder librement et 
sans entraves ce qui, ä chaque instant, se dresse devant 
lui. Il est alors vraiment ouvert, face ä cette vie qui ne se 
repete jamais. Meme le « connu » lui parait neuf, et lui- 
meme, jamais fixe rigidement, a ainsi la possibilite de se 
donner tel qu’il est, ä chaque instant. Travailler ä acquerir 
le « geste pur », c’est reconnaitre, de facon permanente — 
pour y renoncer — les prejuges, les Schemas, les « posi- 
tions definitives » ä travers lesquelles nous escamotons 
les verites de la vie. 


5 




LA ROUE DE LA METAMORPHOSE 


La realisation de la Personne ne s’accomplit pas sans 
l’aide de Thomme. Au contraire, eile depend de sa colla- 
boration, pas ä pas. En definitive, eile est le fruit d’un 
exercice permanent. Lorsque l’homme a accepte, en pleine 
conscience, cette « pratique » permanente, il atteint la Voie. 
Alors, la roue de la metamorphose ne doit plus s’arreter, 
car, en s’arretant, eile retomberait et Thomme se trouverait 
enlise. 

Le « point central » de la metamorphose est l’exigence 
d’une triple action : 

1) Tout ce qui s’oppose ä l’Etre authentique doit etre 
abandonne. 

2) Tout ce qui a ete abandonne doit etre dissous dans 
le trefonds de nous-memes qui accueille, fait fondre, trans- 
forme, et fait tout renaitre (Integration avec l’Etre authen¬ 
tique). 

3) Le noyau central essentiel, au trefonds de nous- 
memes, doit etre reconnu, accepte, admis ä croitre, et doit 
etre pris sous notre propre responsabilite 

Mais, ce qui doit etre abandonne doit, tout d’abord, etre 
decele et, par ailleurs, la realisation de ce noyau essentiel 
ne peut se faire que dans la rencontre, la dure rencontre 
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avec le monde, oü il s’eprouve. Si bien que la roue de la 
metamorphose ne comporte pas trois, mais cinq rayons. 

Ce sont : 

1) l’epreuve, dans l’etat de « veille critique » ; 

2) l’abandon de tout ce qui s’oppose ä un progres sur 
le chemin de l’evolution ; 

3) l’union avec le « fond » ; 

4) un devenir nouveau, illumine par l’image essentielle; 

5) la consecration de la vie quotidienne, le temoignage 
dans cette vie. (La non reussite doit etre reconnue dans 
l’etat de veille critique.) 

Chaque revolution, partielle, de la roue, favorise, d’une 
certaine maniere, la naissance d’une attitude qui permet ä 
rhomme de devenir progressivement transparent ä 1’Etre. 
Aucune etape ne peut etre sautee, et, dans chacune, si eile 
est reellement accomplie, se retrouvent toutes les autres. 
Cependant, chacune possede egalement son sens, qui lui est 
propre. Aussi, le debutant, (qui ne le restera pas toute sa 
vie) sera sage, tant dans sa vie quotidienne habituelle, que 
dans les heures reservees ä Texercice, de mettre l’accent 
tantöt sur teile etape, tantöt sur teile autre. On ne doit ce¬ 
pendant jamais oublier qu’il n’y a metamorphose que si la 
roue reste en mouvement. Chaque etape ne se revele fruc- 
tueuse qu’ä Tinterieur de ce mouvemnt continu de la roue. 
La force qui conditionne ce mouvement ne vient pas seu- 
lement d’une experience privilegiee, quand 1’Etre nous 
saisit, nous delivrant et nous imposant de nouvelles obliga- 
tions. II s’agit plutöt de saisir, de nouveau et toujours, le 
sens de l’experience, de le manifester ä travers l’existence, 
de 1’affirmer toujours davantage par de nouvelles decisions, 
de l’integrer dans notre volonte, et de l’ancrer dans notre 
conscience. C’est ainsi, et seulement ainsi, que la « roue 
de la metamorphose » maintient son mouvement ascen- 
dant. Ce n’est que dans la fidelite ä une transformation qui 
ne s’arrete jamais, que les « cinq pas », — l’etat d’eveil, 
le lächer-prise, l’union, le renouvellement, le temoignage 
dans le quotidien — ont une valeur reelle. 
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l’Etat de veille critique 

L* « etat de veille critique » s’applique ä tout ce qui 
entrave la prise de conscience de l’Etre authentique, ä tout 
ce qui empeche son integration, son « articulation ». 

L’etat de veille critique n’est pas un etat que Ton 
acquiert une fois pour toutes, mais « un devenir cons- 
cient », en croissance permanente. Ce « devenir conscient » 
n’est ni une perception intellectuelle, ni une constatation 
objectivante. C’est une prise de conscience interieure, c’est 
un etat de conscience. Et comme tel, il est dejä, lui-meme, 
une force transformante. L’etat de veille critique n’est pas 
la constatation d’une contradiction vue par rapport ä une 
projection idealisee. C’est une perception toute interieure 
oü le sujet sent s’il est « situe » de fa^on juste ou fausse, 
s’il correspond ou non ä la mission de son Etre. II s’agit de 
la prise de conscience d’une attitude fausse. 


* 

* * 


L’acuite de ce sentiment se developpe dans la mesure 
oü nous avons ete reellement « saisis » par ce qui est 
« juste et dans la mesure oü nous nous sommes enga- 
ges, definitivement, dans une « consecration ». 

La force qui metamorphose et cree l’etat de veille 
critique jaillit plus facilement de la conscience interieure 
du corps que d’une representation « objective » de ce que 
nous pensons correspondre au but ä atteindre. Aussi, la 
metamorphose ne commence-t-elle pas par une « represen¬ 
tation s> de ce que serait une attitude corporelle juste, mais 
commence seulement lorsque cette attitude represente une 
experience interieure. 

De meme, Torientation vers le Divin et ses manifesta- 
tions — qui doit servir de base ä V « etat de veille criti¬ 
que », ainsi qu’ä toute action — pour etre efficace, doit- 
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eile etre bien plus qu’un ensemble de projections idealisees. 
Ce serait plutöt une « elevation » qui penetrerait l’Etre 
tout entier, eliminant, par sa puissance, tout ce qui s’op- 
pose ä la permeabilite. 


* 

* * 


Quel est alors l’element de premiere importance pour 
que puisse s’epanouir cet « etat de veille critique » effi- 
cace ? C’est l’eveil et le developpement d’une fagon particu- 
liere de sentir. C’est le developpement d’une sensibilite 
süre qui Signale les ecarts de l’attitude interieure et se 
montre particulierement attentive aux ecarts relatifs ä un 
« centrage » correct. L’etat de « veille critique » envisage 
avant tout ce qui « tient » le sujet dans la vie, les raisons 
pour lesquelles il s’y maintient. II s’agit du developpement 
d’un organe qui permettra de sentir le « centre juste », 
et aussi de sentir tout ce qui en eloigne. 

Cette intuition du « centre juste » est peu developpee 
chez l’homme moderne, meme s’il sait beaucoup de choses 
sur les attitudes mauvaises. « Etre centre de facon juste » 
signifie bien plus qu’un ancrage, dans le centre, permettant 
de « tenir le coup » dans l’existence. Le centre juste de 
l’homme, c’est « lä » oü il correspond ä son Etre authen- 
tique. 

Celui qui est vraiment saisi par son Etre, celui qui se 
transforme en fonction de Lui, se trouve constamment 
comme dans une Sorte de mouvement autour d’un etat vers 
lequel il tend, ou bien qu’il cherche ä maintenir ou ä reta- 
blir. Cette attitude lui permet d’etre permeable ä son Etre. 
Et ce n’est qu’au moyen de cette attitude que l’homme 
peut se mouvoir autour du centre juste. Les deformations, 
ou bien le ratage de la « figure de vie » qui correspond ä 
l’homme et est prevue pour lui, s’assimilent avec le man- 
que de « centre juste ». 
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Que faut-il donc entendre par « centre juste » ? — Du 
point de vue materialiste, le mot « centre » ne possede 
qu’un sens geometrique et physique. Mais, du point de vue 
de la Personne, « se trouyer au centre » represente une 
attitude qui envisage le « devenir » en fonction de la voca- 
tion de l’Etre authentique. C’est Lui qui coordonne et con- 
ditionne tout mouvement. A l’oppose de cette attitude se 
trouve celle de Fhomme qui ne vit qu’en fonction du monde 
et dont le centre est le « moi ». Dans une optique materia¬ 
liste, « objectivante », le centre est le milieu, un point 
fixe. Mais dans une optique qui tient compte du « sujet », 
le centre represente le « noyau » de la vie de la Personne, 
le principe et la fin de ce « devenir » de l’etre humain 
envisage comme « sujet ». De Sorte que le mot « centre », 
du point de vue de la Personne, possede une signification 
Iriple : 

1) la force qui alimente la vie de l’homme 

2) le sens autour duquel il « tourne » 

3) la realisation vers laquelle il tend dans son desir le 
plus profond. 

L’homme est toujours centre par une force, ä cause 
d’un sens et vers une realisation determinee. « Force », 
« sens » et « realisation » ont une signification differente, 
selon que Fhomme s’identifie avec le « moi » existentiel 
ou avec 1’ « Etre essentiel ». Pour le « moi » existentiel, 
la « force », c’est ce qui permet d’affronter efficacement le 
monde, le « sens » est relatif ä l’action que le monde 
admet, reconnait, et relatif au Service envers la commu- 
naute. Quant ä la « realisation », c’est une tranquillite 
definitive. Mais, pour Fhomme identifie avec l’Etre authen¬ 
tique, la « force » est l’expression du contact avec 1’Etre, 
le « sens » se realise dans l’obeissance ä l’appel de 1’Etre, 
et l’accomplissement est l’engagement definitif sur la Voie, 
qui aboutit ä la « transparence ». 

L’homme identifie avec son « moi » est dependant du 
monde, lie au monde ; sa force dans le monde est condi- 
tionnee quant ä ses racines et quant ä son fonctionnement. 
La possibilite d’existence, pour cet homme, depend du 
monde. Il est facile ä desemparer, susceptible, toujours ä la 
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recherche (Tune securite, referme sur lui-meme ou aban- 
donne sans reserve, allant de la crispation ä la dissolution, 
de l’obstination au laisser-aller, jamais stable, jamais 
d’aplomb. II lui manque de pouvoir s’appuyer sur un cen- 
tre que rien ne saurait ebranler. 

L’homme qui est ancre dans son Etre authentique dis- 
pose de cette stabilite absolue, de cette serenite indepen- 
dante du monde, d’une route qui ne connait pas le doute, 
quelles que soient les circonstances exterieures. « Etre au 
centre », pour la Personne signifie « etre lä » de fa^on ä 
permettre ä la « force », au « sens » et ä la « realisation » 
de jaillir, ä travers les hauts et les bas de l’existence. 


* • 


Pour rhomme, situe entre « le ciel et la terre », Invo¬ 
lution spirituelle, la realisation de l’Etre authentique, de- 
pendent d’un enracinement « juste » dans la terre, depen- 
dent d’un centre de gravite juste. Le centre de gravite ne 
signifie pas, pour la Personne, un point determine. II s’agit 
d’une force vive qui se manifeste dans la fa^on « d’etre 
lä », dans son corps. Posseder un centre de gravite juste 
signifie etre ouvert aux forces vives au sein desquelles on 
s’amarre. Le « centre de la terre » represente les forces ve- 
nant du « fond », forces qui lib&rent, portent et renouvel- 
lent, Lorsque Thomme est ouvert ä ce centre de son corps, 
et fermement enracine en lui, il peut les ressentir. S’il est 
tendu vers le haut, et ligote en bas, elles lui font defaut. 
On peut avoir un centre de gravite juste, ou un centre de 
gravite faux ; on peut egalement n’en avoir aucun. L’hom¬ 
me qui n’est pas sur la Voie ne s’apercoit pas que le 
manque d’un centre de gravite juste est une cause de de- 
sordre. C’est le centre de gravite qui conditionne ä la fois 
et la tenue generale du corps et le caractere du tonus et de 
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la respiration. Le centre de gravite juste se trouve, mate¬ 
riellement, situe au milieu du corps, dans le « Hara ». 
II represente, pour l’homme en tant que « sujet », un etat 
dans lequel il se trouve enracine de teile fa^on qu’il est 
libere du « moi » et ouvert aux forces de l’Etre qui le por- 
tent, le forment et le dirigent. 

Dans la mesure oü Thomme a trop, ou trop peu de 
« moi », il possede un faux centre de gravite, ou n’en a 
aucun. Plus il s’identifie avec son « moi » existentiel, plus 
son centre de gravite se deplace vers le haut. Il est prison- 
nier, dans le cercle du « moi », trop Oriente par l’intellect 
(tete), par la volonte (poitrine) ou par un coeur soumis ä 
toutes les influences du monde. Il est alors crispe, tendu 
vers le haut et ferme ä ses instincts naturels et aux forces 
cosmiques. Si, par contre, le « moi » est insuffisamment 
developpe, cela signifie que le centre qui porte et qui forme 
fait plus ou moins defaut. Dans ce cas, l’homme se « desa- 
grege », s’affaisse, devient le jouet des puissances interieu- 
res et exterieures. Il ne peut plus etre « lui-meme » et 
affronter le monde. Un centre de gravite trop durci vers le 
haut traduit la coupure avec le « fond maternel », c’est-ä- 
dire la coupure avec le centre qui nous ouvre ä l’ETRE qui 
soutient et libere. On se trouve alors sous l’emprise du 
monde et dans sa crainte. Ghaque fois que manque le 
centre de gravite, manque egalement ce minimum de 
« tenue » qui permettrait d’accueillir le jaillissement de 
l’ETRE, selon la « forme » qui nous est destinee, afin de 
Le manifester par l’ceuvre accomplie dans le monde. 

L’enracinement de l’homme tout entier dans le centre 
de gravite juste est le point Capital de Texercice du « geste 
pur ». Aussi devons nous, avant tout, eveiller en nous ce 
sens du centre vital, centre que tout homme possede. Nous 
devons nous y exercer et l’eprouver dans l’etat de veille 
critique. Certes, les occasions sont nombreuses, qui mettent 
en peril ce « centre juste », mais l’appel et l’attrait de ce 
centre ne se dement jamais et peut etre senti constamment 
si on sait ecouter, pret ä obeir. On peut « l’entendre » dans 
les moments oü nous sommes sous Temprise de la peur, de 
la vexation, de la timidite, ou d’un « moi » demesure. Il 



74 


PRATIQUE DE LA VOIE INTERIEURE 


resonne aussi, par la voix de la conscience, que nous en- 
tendons tot ou tard, lorsque notre comportement exprime 
que nous avons manque ä la realisation de notre Etre. 
Ailant de pair avec un centre de gravite ou faux ou absent, 
apparait une tendance ä la contraction et, par reaction, ä 
ravachissement. Dans la crispation s’exprime la predomi- 
nance d’une attention ä proteger une « position », qui ne 
quitte jamais un homme prisonnier de son « moi ». 

Toute crispation, toute crampe, signifient, du point de 
vue de la Personne, un manque de confiance, un desir de 
securite, ou une defense. Relächer la tension, non seule- 
ment techniquement, mais dans un sens « personnel », 
signifie « se laisser aller ä sa foi ». Quand on parle de de- 
tente, il peut s’agir soit d’une detente purement materielle, 
qui exige une technique uniquement corporelle, soit d’une 
detente dans un sens personnel, qui est alors un geste de 
confiance. Mais la signification de la detente est bien dif¬ 
ferente si eile est obtenue par un traitement purement 
physique ou bien par un geste de confiance qui libere. C’est 
la difference entre traitement physique et exercice person¬ 
nel. 

Toute contraction entraine une respiration superficielle, 
trop haute. Cette attitude meme traduit un ancrage dans 
le « moi », et il n’y a plus cette serenite qui caracterise 
l’homme ancre dans son centre veritable, vivant, de cette 
fa^on, selon le rythme de l’ETRE. L’etat de veille critique 
prend toute sa signification avec le depistage du faux 
centre de gravite et aussi avec le depistage des tensions 
erronees, de la respiration incorrecte ,de l’attitude avachie. 

Il importe que la prise de conscience du centre de gra¬ 
vite, du tonus et de la respiration n’ait pas ce caractere 
« objectivant » et « fixant ». Ce doit etre une prise de 
conscience interieure, personnelle. C’est la loi de la Per¬ 
sonne qui nous impose de devenir de plus en plus per¬ 
meable ä 1 ’Etre et soumis ä notre Etre essentiel. Mais la 
decouverte de ce qui est faux, et la realisation de ce qui 
est juste ne s’elTectueront que si la grande recherche essen¬ 
tielle a commence. 
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* 

* * 


Meme si 1’homme pressent dejä ce qui est juste, tant 
qu’il restera dans les categories du « moi » existentiel, 
tant qu’il cherchera le salut dans la liberte, la tranquilli- 
sation et la securite, au moyen de la maitrise rationnelle de 
la vie, il pourra difficilement se rendre compte de ce que 
signifient, pour lui, le centre de gravite, le Systeme tension- 
detente, la respiration. II ne comprendra tout cela que ma¬ 
teriellement, il envisagera l’attitude defectueuse d’un point 
de vue medical et n’essaiera de la corriger que pragmati- 
quement, en vue de sa sante et de son efficacite. Il mecon- 
naitra le sens du centre juste et s’exercera ä la realisation 
comme s’il s’agissait d’un « truc » corporel utile au petit 
« moi ». Alors, la « pratique du centre », de meme que la 
pratique du silence sous son aspect calmant, de meme que 
l’exercice de la detente avec un sens purement pragmati- 
que, aboutiront ä un effet nefaste, contraire ä la significa- 
tion veritable. Cette pratique erronee permet ä l’homme 
de se maintenir, pour un temps, dans son attitude fausse, 
de s’y maintenir sans douleur, donc de se maintenir dans 
ce « moi » qui fuit la douleur. Le vrai « Hara », par contre, 
l’aide ä se risquer courageusement, ä se liberer de ses an- 
goisses existentielles. Il l’aide aussi ä rester sur le chemin 
de la metamorphose ä travers les epreuves, si penibles 
soient-elles, tandis que les fausses pratiques l’en eloignent. 












t 


IV 

LE « LACHER PRISE » 


Plus s’affine notre sens de l’attitude fausse, qui exprime 
un etat d’etre faux, et plus s’affirme une « presence, fonc- 
tion de l’Etre authentique ». Cet « etat de presence » nous 
ouvre de plus en plus, tout naturellement, ä une « forme » 
qui correspond ä notre Etre, ä une conscience qui se tra- 
duit par une acuite, une « sensibilisation » dans l’etat de 
veille critique. Alors, des que le faux est ressenti, l’impul- 
sion ä le lächer est dejä lä, sinon le mouvement lui-meme 
du « lächer-prise ». — Lächer ce qui est ressenti comme 
faux, c’est lächer tout ce qui nous bloque sur le chemin — 
Ainsi, lorsque nous conduisons une voiture, les rectifica- 
tions continuelles que nous donnons au volant sont bien 
le resultat d’une cause, certes (les deviations du chemin), 
mais cause et effet coincident. 

Que signifie : « lächer-prise » ? Quel que soit ce qui est 
ä lächer, sur la voie qui conduit au vrai « soi », on peut le 
resumer dans le sens interieur, par ces mots de Maitre 
Eckhart : « le lächer dont il s’agit est un se confier 
C’est un mouvement par lequel l’homme se degage du 
nceud coulant dans lequel il s’etait pris en s’identifiant ä 
son « moi ».Le « lächer-prise » du « moi » signifie beau- 
coup plus que l’abandon d’un certain nombre de choses 
auxquelles il tient et auxquelles il se cramponne. 
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« Lächer-prise », cela signifie « baisser les phares » de 
la conscience objectivante qui, dans son Organisation sta- 
tique, rend l’existence impermeable ä un sens personnel, 
vivant ; celui-ci ne peut se realiser que dans une conscience 
interieure, dirigee par l’essentiel. 

« Lächer-prise », c’est se laisser penetrer d’une nouvelle 
conscience dans la demi-obscurite de laquelle tout luit, 
« par » l’interieur ; c’est dissoudre une cristallisation oü 
tout est change dans une Organisation de la pensee et du 
comportement. 

Le « lächer-prise », c’est l’abandon, et la mort, de cette 
conscience qui transforme tout en « objet » ; c’est l’aban- 
don d’une attitude qui fait que nous nous fions unique- 
ment ä ce que nous « avons », « savons » et « pouvons » ; 
son abandon, afin d’acquerir une nouvelle conscience qui 
preservera le dynamisme createur de la vie. 


* 

* * 


« Lächer-prise », c’est non seulement abandonner un 
mode de « reconnaissance » mais encore abandonner le 
comportement correspondant ä cette « reconnaissance ». 
Le « moi » qui fixe objectivement est celui qui veut tout 
faire. Et « lächer-prise » c’est abandonner cette idee qui 
veut que tout ce qui vient de nous doit forcement repre- 
senter ce « tout faire ». 

Le « faire » Oriente par des buts « objectifs », est tou- 
jours determine par la representation de ce que « devrait 
etre » ce qui doit etre accompli. « Lächer-prise » signifie, 
au contraire, admettre, « laisser s’accomplir », sans nous 
occuper de nos representations, projections, desirs ou pre- 
juges ; admettre ce que nous rencontrons spontanement, 
qui est vie ; admettre ce qui jaillit de l’Etre authentique 
qui, en permanence nous meut de Tinterieur. 
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Le « vouloir faire » fait obstacle ä ce qui jaillit de 
l’Etre authentique. Le fait d’etre solidement fixe ä un cer- 
cle de representations et d’images bien determinees est un 
des grands blocages sur le chemin de l’union avec 1 ’Etre. 
Ce n’est que si nous savons abandonner nos representa¬ 
tions habituelles que nous pourrons accepter ce qui et nous 
confier sans retenue a ce que nous rencontrons. 

« Lacher » suppose aussi l’abandon de l’idee precon- 
cue selon laquelle tout devrait etre tel que nous l’atten- 
dons, tel que nous le desirons. De sorte que l’idee precon- 
cue d’une justice divine « comprehensible » (selon nous), 
aboutit ä une deception et est toujours la cause d’une perte 
de la foi. Par consequent, l’abandon de cette idee precon- 
^ue est la condition prealable d’une piete authentique. 
Celle-ci ne grandira que dans une acceptation de la vie 
teile que l’insondable destin nous la reserve, tout en ad- 
mettant tout ce qui jaillit vers la lumiere, malgre notre 
etat conditionne. Parce que ce jaillissement est issu de la 
vie incommensurable, issu de l’Etre authentique incon- 
ditionne qui nous touche dans nos etats psychiques (Stim¬ 
mungen) et nos impulsions. 


* 

* * 


La predominance du « moi » prisonnier de ses limi- 
tations, predominance qui bloque toute metamorphose, se 
manifeste et se ressent dans la facon d’ «etre lä », dans 
le corps. L’abandon des attitudes fausses qui s’y expriment 
n’est pas seulement un processus interieur. C’est avant 
tout une dissolution et un abandon exterieur de ces atti¬ 
tudes fausses dans lesquelles transparaL la volonte de se- 
curite du « moi » existentiel et dans lesquelles il s’incarne. 
Citons quelques exemples : le fait de laisser tomber des 
epaules remontees (oü se manifeste un « moi » qui veut se 
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rassurer) ; le relächement de la mächoire inferieure tendue 
(oü s’exprime une volonte egocentrique predominante) ; le 
deplissage du front (dont les plis verticaux denotent et 
perpetuent la fixite du regard) ; la modification du regard 
de ce « moi » qui fixe Tobjet, et son remplacement par le 
regard de TEtre essentiel qui admet et accepte, interieure- 
ment ; la detente d’un « ventre rentre » (attitude par la- 
quelle rhomme se coupe des forces profondes) et le rem¬ 
placement de cette attitude par un centrage correct du corps 
qui peut s’enraciner largement et peut s’epanouir libre- 
ment. 

Dans toutes ces attitudes fausses, il ne s’agit nullement 
de petites contractions corporelles, mais bien de Texpres- 
sion de Tattitude generale d’un sujet domine par un 
« moi » qui n’a pas foi en la vie. C’est pourquoi le « lächer- 
prise » veritable — qui n’est pas le lächer d’un instant 
seulement — n’est jamais une detente purement technique 
de certains muscles et ne peut, ä plus forte raison, ätre 
obtenu au moyen d’une piqüre ou d’un massage. Ce 
« lächer-prise » veritable ne peut reussir que lorsque 
Thomme apprend ä s’abandonner en confiance. Quelle que 
soit la contraction particuliere, qu’elle soit visible ou seu¬ 
lement sensible, il y a toujours, derriere cette contraction, 
un « quelqu’un » qui se tient dans une posture contractee 
et qui doit « se lächer Pour « se lächer », il est neces- 
saire, avant tout, d’obtenir une confiance incluant l’assu- 
rance que Tabandon du « moi » existentiel n’est pas syno¬ 
nyme de chute dans le neant. Alors, recueilli, on se trouve 
dans un etat qui permet de ne plus se fier uniquement ä 
ses possibilites (ce qui arrive lorsqu’on « existe > exclusi- 
vement en fonction du monde et pour lui). Alors, on se 
trouve « etre lä » de par son Etre authentique, participant 
ainsi ä TEtre supra-existentiel. Celui qui a appris ä s’aban- 
donner ä son Etre essentiel a depasse la peur du monde. 

En ce qui concerne l’attitude generale, « lächer » signi- 
fie avant tout abandonner le centre de gravite situe en haut, 
qui emprisonne Thomme dans le cercle du « moi ». Du 
point de vue de la respiration, cela signifie que Taccent se 
deplace du « faire » ä T « admettre », de Tinspiration ä 
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l’expiration. Cela entraine, au lieu d’une respiration haute 
et pectorale refletant la Separation d’avec le centre juste, 
une respiration diaphragmatique conforme ä l’Etre authen- 
tique, qui, eile, libfcre la vie dans le centre juste et la ma¬ 
nifeste. 

Le « lächer » n’a un effet purifiant et metamorphosant 
que si l’acte est accompli ni comme un acte technique, 
physique, ni comme un acte exclusivement interieur et 
psychique. II doit etre accompli comme un acte de la Per¬ 
sonne qui est au-delä de l’opposition physique-psychique. 

De nos jours, avec la fa^on de penser qui est la nötre, 
il est bien plus difficile qu’on ne croit de ne pas, malgre 
tout, se meprendre sur la signification de cet exercice ne- 
cessaire, relatif ä l’attitude corporelle, en ne la considerant 
que comme un travail technique. C’est dans une teile me- 
prise que prennent naissance, et la falsification du yoga, 
envisage comme une simple gymnastique corporelle, et la 
degradation de£ exercices que pratique une « psycho- 
psychologie ». 


6 










L’UNION AVEC LE « FOND » 


Que signifie, lorsque tourne la roue de la metamor- 
phose, l’union avec le « fond » ? 

Comme nous l’avons vu, « lächer » signifie l’abandon 
des « formes d’adaptation », de l’echafaudage edifie dans 
les conditions de l’existence. C’est lä, en effet, que se 
maintient la personnalite existentielle. Celle-ci gravite au- 
tour de tout ce qui est fixe. Elle associe ä son jeu le desir 
de securite et les qualites necessaires au Service d’une 
oeuvre ou d’une communaute. Au für et ä mesure que se 
cristallisent ces structures, le chemin du « fond vivant » 
s’obstrue. L’homme se sent Charge d’aggressions et d’im- 
pulsions non acceptees qui, parce que refoulees, se retour- 
nent contre lui, le paralysent et le detruisent. 

Le « fond » qui metamorphose est, du point de vue 
psychologique, « l’enclos maternel » de notre etat humain. 
II se trouve obstrue, et paralyse dans son developpement, 
avant tout, du fait d’une relation bloquee entre l’enfant et 
la mere, soit que celle-ci lui ait refuse la chaleur necessaire 
ä sa croissance, soit qu’elle l’ait accapare par un amour 
possessif. Chaque fois que 1’ « enclos maternel » est 
obstrue, on se trouve devant un etre humain qui vit tantöt 
dans la crainte d’etre absorbe par tout ce qui, dans le 
monde, personnifie la « Grande Mere », tantöt dans le 
refus deprimant — puisque refoule en son inconscient — 
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des forces issues de ce « fond ». Si ce « fond » est obstrue, 
rhomme se trouve prive des forces qui, en lui, metamor- 
phosent, protegent, detendent et reconfortent. II ne peilt 
que s’appuyer sur le « moi » et va ressentir le « fond > 
obstrue comme une force qui, ou bien l’attire de fa^on 
inquietante, ou bien s’oppose ä lui de fa^on demoniaque. 

Le « fond » est aussi le « pont » vers l’experience de 
l’aspect maternel de 1’Etre supra-existentiel, Lui qui porte, 
dans le monde, tout ce qui est ou « est devenu », Lui qui 
forme et delivre. Se trouver coupe du « fond maternel » 
signifie toujours etre coupe de l’experience de 1’Etre. 

L’Etre a aujourd’hui « sa place » dans le cercle de 
l’experience humaine, surtout dans celui des hommes re- 
jetes sur eux-memes par une communaute inadaptee. Mais, 
de tout temps, 1’Etre a ete « saisi » en sa Plenitude supra¬ 
existentielle, en son Ordre interieur et en son Unite, dans 
les croyances des peuples, et figure de fa^on vivante par 
la Puissance, la Sagesse et l’Amour de leurs dieux. 

Parce que TEtre est present et vivant en nous, en 
notre Etre essentiel, et tend ä se manifester, l’experience 
de l’union avec Lui, est en meme temps, l’experience de 
notre propre Etre, et vice-versa. Nous devons donc cher- 
cher, dans une « transcendance immanente », 1’Etre qui 
nous sauve et qui determine, fondamentalement, notre 
« forme authentique ». Pour Le trouver, il faut que la 
« forme » existentielle de notre « moi » devienne per¬ 
meable. Mais l’abandon des echafaudages au sein desquels 
nous nous maintenons prisonniers de ce « moi » depend 
de notre contact avec 1’Etre. 

Au für et ä mesure que nous apprenons ä dissoudre 
l’ordonnance fixe autoritairement etablie, les conceptions 
enracinees en ce qui concerne le comportement dans le 
monde, au für et ä mesure que nous abandonnons ces 
« formes d’adaptation » devenues habituelles, notre Etre 
authentique peut devenir conscience. II est toujours diffi- 
cile de comprendre que cet abandon n’est pas une simple 
mise entre parentheses des positions pratiques et theori- 
ques par lesquelles nous nous maintenons au niveau de 
notre existence ordinaire dans la lutte contre la nature et 
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contre notre destin. Cet abandon exige une liberation de la 
domination de reglements qui restent, malgre tout, neces- 
saires. Necessaires puisqu’ils nous orientent, en tant que 
personnalite psychique, mais ils empechent cependant l’ex- 
pression authentique de notre Etre. Et pourtant une Orien¬ 
tation dans la vie en fonction de regles qui sont valables 
pour le monde, est une etape necessaire sur le chemin qui 
conduit ä la Personne. De cette facon, le « moi » egocen- 
trique, naturel, qui « precede » la Personne est soumis 
avec ses instincts, aux regles coutumieres et apprend ainsi 
ä se depasser au Service du supra-personnel. Ce depasse- 
ment elementaire du « moi », par le Service, par la sou- 
mission ä une autorite paternelle, ä une communaute, ä 
une ceuvre, aux mceurs coutumieres, ä une doctrine reli- 
gieuse, engendre bien souvent, derriere cette soumission, 
un refoulement de l’individualite de notre Etre authentique, 
ainsi qu’une obstruction — ou bien un amenuisement — 
dans le contact direct et libre avec la vie. La personnalite 
« d’honnete homme » n’est point encore la Personne, qui, 
toujours permeable, reste sur la voie de la maturation. 

Pour devenir une Personne, il est necessaire d’etre 
capable de rester ouvert ä la vie, d’etre capable d’accueillir, 
en soi-meme, l’Elre authentique et de l’integrer. Cette Inte¬ 
gration comporte, d’abord, un eveil ä l’Etre, puis son en- 
tree dans notre conscience. Enfin, il convient de prendre 
au serieux cette « volonte » qu’a l’Etre de s’articuler au 
monde. Cette pression de l’Etre est le ressort createur fun¬ 
damental engendrant toute forme d’existence humaine. 
Aussi, tout homme qui s’emprisonne dans une facon de vi- 
vre empechant l’entree de l’Etre dans la conscience aboutit 
ä une impasse. 

Separe, par son « moi », de 1’Etre, mais toujours relie 
ä Lui dans son Etre authentique, l’homme subit, tot ou 
tard, non seulement la souffrance de cette Separation, mais 
encore la pression et l’attrait secret de la patrie cachee. 
Car eile ne l’abandonne jamais completement. Plus il s’en 
eloigne, plus eile se manifeste comme une douloureuse 
nostalgie de delivrance, comme l’appel de la vraie patrie, 
comme un cri jete par la conscience. Et la reponse ä cet 
appel sera un travail juste sur soi-meme. 
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Plus les fausses representations et les fausses attitudes 
enracinees se trouvent durcies, et moins l’Etre authentique, 
voile, peut etre senti. Sa vie refoulee devient une force 
sombre qui poursuit, comme une ombre, ses mefaits dans 
Tinconscient. 

Alors, rhomme, tant qu’il n’a pas reconnu le refoule- 
ment de son Etre authentique, doit « se retenir ethique- 
ment ». Tant qu’il n’a pas purifie le fond de son Etre, il 
n’est pas libre. Le chemin vers les cimes claires d’un deve- 
nir conforme ä l’Etre authentique est precede d’une des- 
cente dans les profondeurs sombres, d’une penetration de 
tout ce qui est refoule dans l’inconscient. Le chemin de 
l’union veritable avec l’Etre authentique, qui est le chemin 
du renouveau, ne se degagera qu’ä travers la reconnais- 
sance et l’acceptation de l’ombre, ä travers la reconnais- 
sance douloureuse des reponses erronees donnees aux sol- 
licitations de la vie, ä travers la perception, l’assimilation 
et la penetration des figures archetypales (dans lesquelles 
les forces refoulees prennent forme : la mere devorante, 
etc...) 

Mais il s’agit d’obeir ä un appel, de retrouver la voie 
qui mene ä la patrie, ä la source, en vue d’un epanouis- 
sement conforme ä l’Etre. 

La souffrance, due ä la Separation, nous permettra de 
decouvrir ce qu’est la patrie veritable ; et celui qui a vrai- 
ment « goüte » cette patrie peut en temoigner en toute 
liberte, meme s’il doit, selon la destinee humaine, vivre de 
nouveau dans les regles de l’existence conditionnee. 


* 

* * 


La prise de conscience du fait que l’on a « manque » 
son Etre authentique, evidence qui transparait ä travers 
toutes les ^ttitudes nefastes, constitue l’objectif principal 
de l’etat de veille critique. 
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Ouvrir la voie ä l’Etre, tel est le sens du « lächer- 
prise Quant au troisieme pas de la « formule » de meta- 
morphose, c’est l’union avec le « fond La realisation de 
cette union comporte bien des etapes. Lorsque cette union 
est reelle, complete, on peiit dire que c’est l’unite originelle 
de l’Etre qui se realise. Alors, tout ce qui s’opposait ä l’Etre 
authentique, tout ce qui s’etait « durci » sous le signe du 
« moi » existentiel, se trouve dissous et « refondu ». Un 
nouveau « moi » peut alors eclore. C’est en se rapportant 
ä cette forme d’union la plus complete que l’on comprendra 
les formes moins elevees. Dans une anthropologie de la 
Personne, on doit envisager tous les paliers de l’evolution 
non pas « genetiquement », de bas en haut, mais de haut 
en bas. On doit les envisager ä partir de cet etat le plus 
complet, parce que c’est lä veritablement la vöcation de 
rhomme. 

Lorsqu’il est question de 1’Etre supra-existentiel et de 
l’unite creatrice, liberatrice et transformante du « fond », 
on se demande toujours s’il n’est pas presomptueux de 
parier de quelque chose qui touche manifestement au 
secret le plus profond de la vie humaine. On ne doit le 
faire, certes, qu’avec une extreme circonspection, mais 
on ne doit plus, aujourd’hui, craindre de toucher ä ce se¬ 
cret ä tel point que cette crainte nous rende aveugles et 
sourds. 

L’homme a muri, le temps est venu pour lui de s’ouvrir 
ä l’experience d’une realite qui appartenait jusque lä au 
« domaine de la foi C’est gräce ä des experiences qui, de 
1’ « au-delä » nous touchent d’une fa^on inouie au plus 
profond de nous-memes, nous enrichissent et nous trans- 
forment, que nous pouvons, non plus « croire », mais 
« savoir » que nous participons ä l’ETRE. Et, dans ces 
experiences, si differentes de notre vie existentielle, nous 
eprouvons aussi le sur-naturel de l’ETRE. Par eiles, nous 
prenons conscience de ce que nous sommes, dans le tre- 
fonds de notre Etre, c’est-ä-dire beaucoup plus que cette 
representation que nous avons de nous-memes. Et nous 
nous rendons compte, surtout, qu^ dans l’inconditionne 
de notre Etre authentique, nous restons toujours en de^a 
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de ce que nous ne saurions devenir comme « forme » 
conditionnee. Plus encore, nous devons prendre conscience, 
avec joie, et garder present ä l’esprit — du fait que le 
mystere du « fond », c’est-ä-dire de la Grande Vie penetre 
sans cesse notre etat existentiel comme force qui nous 
renouvelle, nous cherche et nous pousse ä l’engagement. 
Et cette force est d’une teile intensite qu’il est surprenant 
de constater que la puissance d’obstruction du « moi » 
reussit, malgre tout, ä refouler en nous les forces issues 
de l’Etre authentique. Cette puissance rejette dans une 
obscurite impenetrable la chose la plus sublime qui soit 
Offerte ä l’homme lorsque la force du « fond » est liberee, 
lorsque tombe enfin le voile obscurcissant de toutes nos 
conceptions. Quand l’homme s’avance vers l’experience de 
l’Etre et traverse la barriere des regles par lesquelles la vie 
se presente au « moi », qui pense et qui agit, il penetre 
sur la voie de l’initiation, sur la voie du sacre de Tarne. 


* 

* * 


Lorsque le troisieme pas, Tunion avec le « fond est 
realise, alors, TETRE apparait dans sa triple unite. Du 
point de vue individuel, cela se traduit par : Texperience 
d’une plenitude indescriptible dont la puissance donne ä 
l’homme Timpression d’etre porte, guide, nourri et renove, 
ä travers toutes les vicissitudes ; par un « ordre » interieur 
qui d6passe notre comprehension et qui jaillit dans la 
clarte d’un « sens » nouveau, inattendu, et oü se manifeste 
Texigence de la realisation d’une « forme » nouvelle ; 
par la decouverte de l’Abri universel dans lequel Thomme 
se retrouve dans Tunion divine. Cette experience qui 
renove tout represente la « Grande Experience » (1), la 


(1) Comparer Dürckheim, « Im Zeichen der Grossen Erfahrung ». 
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percee vers l’Etre authentique, lorsqu’elle met definitive- 
ment Thomme sur la voie, en faisant ainsi, de sujet du 
monde, qu’il etait, un sujet de Dieu. (2) Cette experience 
est, et reste une gräce ; on ne peut ni la faire surgir, ni la 
provoquer ä volonte, mais on peut s’y preparer. C’est 
cette preparation qui est le but de toute recherche inte- 
rieure, de toute pratique d’un homme qui se veut, avant 
tout, serviteur de l’ETRE. 


• • 


La « Grande Experience » est precedee de toutes les 
« petites experiences » de 1’Etre. Elles sont autant de lu- 
miäres sur le chemin. Une lueur de ce que la « Grande 
Experience » nous reserve peut etre per^ue dans chaque 
exercice du silence, dans chaque veritable meditation oü 
nous lächons vraiment le « moi » existentiel. Une etincelle 
de la lumi^re qui jaillit dans la « Grande Experience » 
peut etre per^ue dans chaque Situation de la vie, lorsque 
nous nous donnons vraiment, lorsque nous osons aban- 
donner le « moi » et ses prejuges, ses garde-fous, ses reti- 
cences, lorsque nous avons le courage de le laisser s’ecrou- 
ler, aussi douloureux que ce soit. 

Plus la grande formule de la metamorphose se realise 
dans rhomme, plus il a appris ä « se lächer », ä admettre 
son ombre, plus il a appris ä s’abandonner, et plus les 
lueurs de la « Grande Experience » deviennent frequentes, 
ces lueurs qui rechauffent, eclairent et dissolvent pour de- 
venir, finalement, la composante fondamentale du rythme 
de notre vie. 

Cela se passe d’autant plus tot que Thomme poss&de 


(2) Durckheim, < Durchbruch zum Wesen ». 
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davantage le courage d’admettre les « impulsions pures », 
celles qui ont echappe ä Techafaudage du « moi 

Gräce ä un nouvel etat psychique — ä condition qu’il 
soit durable — une facon nouvelle « d’etre lä » se deve- 
loppe. Elle n’a pas son centre actif dans le monde, mais 
dans TEtre ; pas dans le « moi », avec tous ses garde- 
fous, mais dans TEtre authentique avec sa puissance me- 
tamorphosante. Et cela conduit ä Tetablissement d’une 
nouvelle conscience. 

La conscience du « moi » se forme en fonction de 
Fobjet ; eile se forme dans la distinction, Torganisation, la 
pensee par Opposition. La conscience superieure, centree 
dans TEtre authentique, se developpe gräce ä une force 
qui admet Tombre, les abimes, les contradictions de 
rexistence, gräce ä une force dont la croissance permet la 
realisation de la « forme » qui correspond ä notre image. 


* 

* * 


Les premieres rencontres avec TEtre ebranlent Techa- 
faudage de notre coquille existentielle ä laquelle nous 
sommes habitues. Elles ont lieu beaucoup plus tot qu’on 
ne le suppose. Les premieres experiences du passage d’un 
palier de conscience ä un autre (par exemple le moment 
de la rupture de Turnte originelle et la decouverte du 
« moi » et du monde qui est lä, devant nous) remontent ä 
la petite enfance. L’enfant ne comprend pas, certes, le sens 
de cette extraordinaire experience. Des que Tadulte, en 
faisant une experience semblable, eprouve le « besoin de 
comprendre », cela lui est nefaste. 

Tant que regne le « moi », tout ce qui se revele dans 
une prise de conscience, de TEtre est transforme tout aus- 
sitöt en « quelque chose », et ce « quelque chose » est 
prive de vie. C’est pourquoi, lorsque Thomme rencontre le 
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Divin, il risque de perdre, au moment meme de la rencon- 
tre, ce qu’il cherche depuis longtemps au fond de lui-meme, 
et cela, ä cause de ce besoin de « classer », de « nommer ». 
L’homme se prive du fruit d’une revelation dont il est, par 
gräce, le beneficiaire, s’il disperse lei contenu — ce contenu 
qui lui parait inquietant puisqu’incomprehensible — en 
voulant l’expliquer au moyen des images, des concepts 
dont il a l’habitude. En voulant « classer », il denature ce 
qu’il vient de saisir, et il perd ce qu’il vient de vivre. 

Admettre le « fond », cela suppose le courage de l’inha- 
bituel, le renoncement au « classement », la possibilite de 
supporter de ne pas « comprendre » ; autrement dit, cela 
suppose la possibilite de se tenir sous le rayonnement 
inoui, et inaccoutume, de l’ETRE, et d’y rester. 


* 

* * 


L’exercice de l’union avec le « fond », le troisieme pas 
de la roue de la metamorphose, c’est la rencontre, coura- 
geuse, de l’Etre et de sa dimension non accessible au 
« moi 

Fait partie de l’exercice qui prepare ä cette prise de 
conscience, tout ce qui peut servir ä casser la securite du 
« moi » et provoquer l’ecroulement des concepts routiniers. 
Il s’agit donc d’eprouver chaque position apparemment 
süre et tranquillisante ; il s’agit de depasser et la crainte 
de la douleur, et la crainte d’aneantissement du « moi », 
toujours avide de se preserver. L’homme doit risquer, et 
risquer toujours, ses positions bien etablies. La Vie, qui, 
eile, n’est jamais « bien etablie », peut alors se manifester, 
nous toucher dans sa lumiere (et aussi son obscurite) et 
l’ETRE qui nous renouvelle et nous metamorphose peut 
alors nous penetrer. L’homme qui est vraiment sur la voie, 
tout en subissant les vicissitudes du monde, ne recherche 
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pas ce « bon » ami qui le consolerait, l’aidant ainsi ä sup- 
porter ces vicissitudes, mais, ce faisant, l’aiderait aussi ä 
rester tel qu’il est. II recherchera, au contraire, celui qui 
l’aidera, fidelement et sans defaillance, ä se « risquer », ä 
supporter les dites vicissitudes en voyant dans la souf- 
france le pont qui mene ä l’autre rive et qu’il faut traver- 
ser courageusement. Pour trouver l’Imperissable, l’homme 
doit s’exposer continuellement ä l’aneantissement. Telle est 
la dignite de l’audacieux. 

Dans tout exercice, il ne s’agit donc point d’elaborer une 
Sorte de disposition ä une tranquillite dans laquelle rien 
ne viendrait nous heurter. II s’agit, bien au contraire, 
d’apprendre ä se laisser attaquer, blesser, vexer, eclater, 
casser. II s’agit d’abandonner ce faux desir de surface sans 
rides et d’harmonie sans failles, pour decouvrir, dans une 
lutte courageuse contre les differentes puissances, ce qui 
nous attend au-delä des contradictions. II s’agit du courage 
de vivre. II s’agit de ne pas vouloir eviter l’affrontement 
avec le danger du monde, de ne pas vouloir eviter l’appa- 
rition de tous les demons, et non de supprimer, en se 
fixant sur un « objet », tout ce qui surgit dans l’incons- 
cient. Ce n’est que par la traversee, repetee, d’une zone 
d’aneantissement, que le sentiment de TEtre (non sujet ä 
Taneantissement) peut s’affirmer. Plus l’homme apprend 
ä affronter sans reserves le monde dangereux, plein 
d’absurdites, qui le menace d’isolement, plus le « fond » 
se revele, en meme temps que s’ouvre la voie vers une vie 
nouvelle, vers un devenir nouveau. 

La rencontre avec l’Etre authentique, libre de toutes 
les contraintes du « moi », est une experience qui nous 
remplit toujours d’un bonheur nouveau, parce qu’elle li- 
bere. Mais la dissolution de tout ce qui s’oppose ä la vraie 
vie, ä l’union avec TEtre, n’est pas un but en soi. Le mou- 
vement ne doit pas s’arreter avec cette impression agreable 
qu’eprouve le « moi », si grande que soit la tentation de 
s’y arreter. Le sens de la dissolution ne se realise qu’avec 
l’impulsion creatrice vers une « forme » nouvelle. Le sens 
veritable d’une dissolution de la tension douloureuse entre 
le « moi » existentiel et l’Etre essentiel, c’est : sortir 
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l’homme du mauvais chemin, le guider vers la voie juste, 
ne pas lui permettre d’acquerir un etat de « tranquillite 
eternelle lui faire adopter ce mouvement incessant de 
metamorphose qui lui donne la possibilite d’atteindre un 
accomplissement conforme ä sa vocation par la realisation 
du « soi > qui correspond ä son Etre. 












LA METAMORPHOSE 
(Image essentielle et däcision) 


Je me souviens du recit d’une femme qui, tr&s malade 
et se croyant mourante, avait ressenti son union definitive 
dans le trefonds de son Etre. Elle l’avait ressenti comme 
un etat de profonde beatitude, comme le fait d’etre recueil- 
lie par une immense mer d’amour. Elle se rappelait comme 
eile s’etait livree, ravie et consentante, ä ce passage vers 
un etat redempteur. Alors, il se passa quelque chose de cu- 
rieux. Elle se per9ut, au milieu de cette lumi&re, comme 
un noyau, brillant de fa9on toute speciale. Et, ä cet instant 
eile sut qu’elle n’avait pas le droit de partir mais qu’elle 
devait revenir. L’impulsion ä retourner dans le monde 
etait tellement imperative qu’elle dut la suivre. Et, en fait, 
eile resta vivante. 

Dans ce recit, on retrouve de fa9on tr^s nette, les points 
essentiels du renouvellement : Tunion avec le « fond », la 
rencontre avec le « noyau et le nouvel essor. 

Si le sens de ces trois pas eclate de fa9on manifeste 
dans la « Grande Experience », on le retrouve aussi dans 
tout exercice pratique de fa9on juste (par exemple Passise 
meditative) et on peut le retrouver egalement dans toute 
Situation de la vie quotidienne, si cette Situation est vrai- 
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ment vecue de teile fa^on qu’elle corresponde k l’exigence 
de FEtre. 


* 

* * 


Dans la Grande Experience par laquelle on acc&de k 
une metanoia veritable, au « retour > et k la « nouvelle 
naissance >, on trouve toujours deux aspects : l’experience 
de l’Un universel en tant qu’ETRE immuable, faisant dispa- 
raitre, en son UnitE, toutes formes particuli&res, et l’expe- 
rience particuli&re selon laquelle chacun participe k 
FETRE, c’est-ä-dire k la Grande Vie, dans son Etre authen- 
tique individuel. L’experience de 1’Etre, en tant que 
Grande Vie qui tend, k travers nous, k la manifestation, 
est, en elle-meme, l’experience de notre Etre authentique. 

Un des aspects de la Grande Experience, c’est la disso- 
lution de l’echafaudage du « moi >, avec son caract&re de 
liberation et de delivrance des « obligations >. Un autre 
aspect represente la rencontre avec son propre Etre et son 
impulsion vers la manifestation sous une « forme > deter- 
minee. Sa caracteristique est la creation et l’engagement. 
Dans la liberation redemptrice du « moi >, on ne passe que 
le seuil de la naissance de la Personne. La naissance elle- 
meme ne debute qu’avec l’experience de FEtre authenti¬ 
que : c’est un appel qui engage. La rencontre avec FEtre 
authentique (qui presuppose que Fon est libere du vieil 
Adam) ne contient pas seulement la prise de conscience 
heureuse de notre propre individualite, la jubilation de 
cette participation k 1’Etre ; eile contient aussi la prise de 
conscience d’un imperatif : celui de manifester cette par¬ 
ticipation k 1’Etre dans notre existence, et selon un langage 
individuel. 

Alors, desormais, il s’agit de temoigner, en admettant 
son Etre authentique ; il s’agit de se risquer dans une 


PRATIQUE DE LA VOIE INTERIEURE 


97 


nouvelle rencontre avec le monde en etant Celui-lä meme 
qui fut ressenti, d’une fa^on absolue, dans la Grande Expe- 
rience. L’imperatif qui fut ressenti comme l’obligation 
d’une realisation de son Etre dans le monde ne se limite 
pas ä la creation d’une « forme » pour la Personne. Elle 
englobe le devenir et l’ordre du monde, dont eile fait par- 
tie. II s’agit donc, pour 1’ « homme nouveau » de temoi- 
gner de l’ETRE egalement dans l’action ou l’accomplisse- 
ment d’une ceuvre. 

Dans l’action dans le monde, dans le Service du monde, 
il ne s’agit pas, finalement, de nous et de notre salut, il ne 
s’agit pas, non plus, de l’accomplissement de ce monde, 
mais il s’agit, ä travers tout cela, du Service de 1 ’Etre, en 
nous, et dans le monde. 

Dans la Grande Experience, l’homme prend conscience 
du fait qu’il est appele ä devenir un « quelqu’un »’ de par- 
ticulier ; et cela signifie qu’il a pour tache de developper 
une « forme » de soi-meme, et du monde, qui ait sa qualite 
propre. La « forme » particuli&re ä laquelle lui-meme et le 
monde sont destines est la transparence ä 1 ’Etre. C’est 
dans cette transparence que se realise ce qui avait ete 
« saisi » dans l’experience interieure comme empreinte 
determinante, comme vision profonde, comme image essen- 
iielle et comme voie interieure. 

La « forme » dans laquelle l’image devient realite, c’est 
la Personne. C’est une « forme » qui n’est pas statique, 
mais en transformation perpetuelle, qui est transparente ä 
1’Etre. C’est une « formule » de vie oü 1’Etre apparait dans 
un continuel « meurt et devient ». 

Il y a trois conditions prealables ä l’eclosion et la reali¬ 
sation du vrai « soi » : 

1) la possibilite de saisir dans l’image interieure un 
appel ä l’evolution d’une « forme » jamais achevee ; 

2) la possibilite de reconnaitre dans l’image le chemin 
interieur et de garder presente en nous cette « notion » de 
notre Etre ; 

3) la possibilite d’une transformation conduisant ä la 
transparence ä travers la pratique incessante dans la vie 
quotidienne. 


7 
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* 

* * 


L’ensemble des doctrines concernant une « conception 
nouvelle » de l’homme, qui prevaut de nos jours, s’est 
developpee surtout dans le but d’eliminer les accidents ne- 
vrotiques qui bloquent l’efficacite, la capacite d’ceuvrer, et 
les contacts avec autrui. Ces doctrines mettent l’accent sur 
l’histoire personnelle de l’homme. Cependant, cela ne doit 
pas faire oublier que le nerf veritable de l’existence hu- 
maine est un destin « supra-historique > dans un monde 
« historique ». 

Qui, cependant, de nos jours, rend hommage — en 
theorie ou en pratique — k l’image essentielle de l’homme, 
cette image qui est independante des conditions sociolo- 
giques ou psychologiques ? Mais, qu’est-ce donc que cette 
« image essentielle » ? Imaginons une femme ivre : qu’est- 
ce qui nous choque ? .—* le fait, certes, qu’elle porte atteinte 
k l’image de l’etre humain ; cela nous atteint independam- 
ment de la cause de cette ivresse, qu’elle s’explique par 
l’histoire d’une vie ou par une Situation actuelle. Parfois, 
cela nous atteint au point de nous mettre en col&re, tout en 
comprenant, et en compatissant avec le pauvre etre, parce 
que c’est la dignite de l’etre humain qui est blessee. 

Car la fidelite de l’homme envers 1’Etre, present dans 
son Etre authentique, se manifeste aussi dans la dignite 
de son apparence. Cette dignite depend de sa fagon 
d’ « etre lä » ; dans cette fagon « d’etre lä > se preserve 
ce que nous appelons « l’image essentielle > de l’homme. 
Ce n’est ni une representation idealisee, ni une idee abs- 
traite ; c’est au contraire la realite fondamentale de notre 
existence humaine. Sans arret cette image tend, par une 
pression en nous, k apparaitre dans une mani&re d’etre 
qui lui corresponde. La suppression de cette pression et 
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rinobservance de ses exigences ont des consequences ne- 
fastes et sont la cause de maladies. L’image essentielle, 
c’est l’Etre essentiel envisage comme « forme » particu- 
li&re capable d’exprimer l’ETRE. L’image essentielle c’est 
la voie interieure qui nous conduit ä nous-memes. Elle pre- 
vaut dans chaque vie humaine comme quelque chose 
d’absolu. Son accomplissement ne peut dependre d’aucune 
condition. C’est precisement par l’absolu de son exigence ä 
se realiser qu’elle confirme sa realite. L’inobservance et le 
refoulement de cette exigence rend l’homme malade. 

Cette « volonte » de realisation, de l’image essentielle, 
exige de l’homme une tejiue generale qui garantisse un 
comportement conforme ä l’Etre authentique, quelles que 
soient les circonstances. II n’est pas question d’excuse ä 
cause d’une Situation que Ton qualifie de « speciale ». 
Ainsi, notre attitude comprehensive devant un homme dont 
la souffrance est due aux consequences de ses echecs a- 
t-elle des limites. 

Nous accedons, de nos jours, k une comprehension tou- 
jours plus profonde des conditions psychologiques du 
devenir humain et nous sommes aptes k reconnaitre d’oü 
vient le comportement errone. Mais cela risque de nous 
entrainer ä nous montrer trop indulgents envers ce que 
nous considerons devoir se developper « necessairement », 
en somme, puisque conditionne par le temporel. Et chaque 
fois que nous nous croyons obliges, non seulement de com- 
prendre, mais encore d’excuser ce qui est rate ä cause de 
certaines conditions, nous manquons ä la loi fondamentale 
de la Personne. Nous refoulons en nous ce desir cache, 
toujours lä cependant, et pret ä prendre au serieux l’absolu 
de la vocation de l’Etre authentique. Lorsque nous nous 
bornons ä comprendre, excuser, consoler, nous nions la 
liberte de Thomme et sa responsabilite. En fait, nous lui 
barrons ainsi le chemin de la metamorphose, tout en 
croyant lui faire du bien. Et pourtant, un homme, qui, en 
raison des circonstances de sa vie, n’a pu reussir l’articu- 
lation de son Etre et souffre de ce ratage, peut se trouver 
plus proche de l’ouverture ä la Lumiäre que celui qui n’a 
pas connu cette souffrance. Un homme qui, totalement de- 



100 


PRATIQUE DE LA VOIE .INTERIEURE 


soriente dans le monde, encore emprisonne dans son 
« moi », plonge dans l’angoisse, le desespoir et la solitude, 
est tout particulierement prepare ainsi ä ecouter 1’appel 
de son Etre authentique, et ä transpercer, en suivant cet 
appel, les structures du « moi ». 

Lorsqu’un homme, que Ton veut aider, est ä bout de 
forces, ä cause de la Separation d’avec son Etre, il faut, 
quelquefois, trouver la force de renoncer ä une sorte d’en- 
couragement consolateur, pour le guider en fonction de sa 
verite profonde, cette verite de l’Etre dont la non-manifes- 
tation est cause de sa detresse. Nous devons avoir le 
courage d’etre « nous-memes », c’est-ä-dire un homme 
sur la voie, et d’appeler l’autre aussi sur la voie. II ne 
s’agit pas de le « rappeier ä l’ordre », ce qui le durcirait 
encore davantage dans son « moi » ; il s’agit de Tappeler 
vers « lui-meme vers son Etre. L’homme vrai preferera 
supporter la souffrance par fidelite ä son Etre authentique, 
plutöt que d’acheter la liberation de cette souffrance par 
une trahison envers Lui. Un etat de sante contraire ä 
l’Etre, des « facultes productives » etouffant le sentiment 
de l’Etre, une adaptation ä Texistence teile qu’elle Le voile, 
deviennent nefastes ä la longue. L’appel de l’Etre, s’il est 
ecoute, degage au contraire une force qui transforme toute 
souffrance de fa^on miraculeuse. Nous pouvons toujours 
faire confiance ä cette force bienfaisante de l’Etre ; eile 
dissout le durcissement si douloureux cause par ces re- 
ponses erronees qui furent donnees dans les circonstances 
diverses de notre vie et conditionnees par eiles. Et, par delä, 
cette force libere en nous le pouvoir createur du « fond ». 


* 

* * 


L’eveil en nous de l’image essentielle, puis son eclosion, 
ce n’est pas seulement un processus interieur ; nous som- 
mes, aussi, transformes dans notre corps. 
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Que signifie cette « materialite » de l’image essen¬ 
tielle ? — C’est l’Etre authentique qui apparait dans une 
« forme » selon les conditions temporelles. C’est la fa^on 
d’ « etre lä » dans le monde. La « forme » transparente, 
toujours en voie de metamorphose, que 1’homme acquiert 
en s’efforcant de manifester continuellement son image 
essentielle, est bien differente de cette « forme » durcie du 
« moi » existentiel, resultant de desirs, de craintes, et ex- 
primant une volonte de securite. Elle est bien differente, 
aussi, puisqu’issue de l’Etre essentiel, de la « Persona », 
cette representation de Thomme « parfait » et qui n’admet 
pas la prise de conscience de l’ombre. 

Une manifestation pure de l’image essentielle n’existe 
pas, pas plus que n’existe une « figure » existentielle entife- 
rement et uniquement conditionnee par le monde, dans la- 
quelle l’image essentielle n’arriverait jamais ä percer. 
Meme dans les circonstances les plus favorables, l’image 
essentielle ne peut se realiser que de fa^on relative. En 
effet, deux facteurs sont en presence dans cette realisation. 
Cependant, au cours de l’evolution, la « forme » existen¬ 
tielle predominante, orientee par, et vers, le monde, doit 
ceder la place ä une « forme » qui puisse garantir la pre- 
dominance de l’Etre essentiel, se plier ä l’absolu de son 
appel. Et cette « forme » se realisera peu ä peu, sur le 
chemin interieur qui ne finit jamais. 


* 

* * 


La « forme » qui se constitue en tout premier lieu de- 
pend de nos conditions d’existence. L’homme tente de s’af- 
firmer, en se fixant dans une « forme » qui s’adaptera 
aux chances comme aux dangers. Chaque fois que la vie 
d’un enfant se deroule dans les conditions decourageantes 
d’une incomprehension ecrasante ou d’un manque d’amour, 
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ce qui le rejette sur lui-meme, il repond en se constituant 
une « forme » d’adaptation qui prot&ge le « moi » naturel 
mais qui, aussi, bloque l’evolution de TEtre authentique 
individuel. Plus la « forme » d’adaptation se durcit, plus 
rhomme ne se fie qu’ä ses possibilites, ses possessions, son 
avoir et son pouvoir. Sa dependance du monde s’accroit, en 
meme temps qu’un danger de solitude et d’isolement. Si 
Thomme redecouvre la force fondamentale de son Etre 
authentique, il se lib&re alors de sa dependance du monde, 
tout en restant relie ä ce monde dans son Etre. Car, dans 
la « forme » issue de 1’Etre, 1’ETRE supra-existentiel est 
toujours present, Lui qui pen&tre et lie tout ce qui existe. 
Aussi, quelque chose d’unifiant emane-t-il de Thomme qui 
« est lä » selon son Etre, meme lorsque sa presence repre- 
sente, pour ceux qui le rencontrent, la conscience avec ses 
exigences. Car, dans tout homme, sommeille, au fond de 
lui-meme, le desir d’etre appele, ä toutes forces, vers TEtre, 
quelles que soient les circonstances qui pourraient excuser 
une attitude fausse, quelles que soient aussi les exigences 
qu’impliquent une acceptation et un engagement ; Inspira¬ 
tion ä cette realisation de TEtre reste toujours, malgre tout, 
plus forte et plus profonde que le desir d’une excuse pour 
tous nos echecs. 


* 

* * 


A partir du moment oü Thomme prend conscience de 
son image essentielle et per^oit Tappel ä la realisation du 
« soi », il va s’agir pour lui de suivre cet appel. Il ne lui 
suffit pas d’entendre Tappel ; il lui faut saisir Timpulsion 
qui s’empare de lui, y repondre. Il lui faut dissoudre la 
volonte butee du « moi » dont le centre est le monde ; il 
lui faut accepter ce qui, du « fond », vient ä lui et le pren- 
dre sous la responsabilite de sa vraie, de sa propre volonte. 
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II est donc faux de dire que l’homme qui ecoute son Etre 
authentique abdique sa libert6 et sa volonte. C’est au con- 
traire en soumettant le « moi » existentiel aux exigences 
de PEtre essentiel qu’il acquiert, vis-ä-vis du monde cette 
liberte qui est son apanage. La volonte existentielle ne de- 
vient fructueuse et salutaire que lorsqu’elle n’est plus au 
Service des desirs du petit « moi > Oriente vers le monde, 
mais au Service d’un desir qui jaillit du trefonds de notre 
Etre. 


* 

* * 


Chaque pas de la roue de la metamorphose peut se 
realiser avec une particuli&re intensite au cours de mo- 
ments exceptionnels. Un homme peut, un beau jour par 
exemple, se rendre compte avec effroi que son attitude 
vis-ä-vis de son voisin etait fausse et atteindre ainsi sou- 
dainement l’etat de veille critique. Une autre fois, lorsqu’un 
« coup du sort > vient ä faire tomber l’edifice dans lequel 
il s’etait organise, il peut lächer tout ä coup ce ä quoi il 
s’etait toujours cramponne avec obstination. Il peut aussi, 
dans un moment incomparable, ebranler cet etat de limita- 
tion dans lequel il vit, penetrer jusqu’au trefonds de lui- 
meme et atteindre ä une possession soudaine de PEtre, ce 
qui lui etait interdit jusqu’alors. Il peut enfin, lors d’une 
heure tout ä fait exceptionnelle, rencontrer PEtre avec une 
intensite teile que cette rencontre le libäre, sans transition, 
de toutes les emprises subies dans sa « forme » d’adapta- 
tion. Transforme par cette experience, il se retrouve sur la 
voie d’une disposition qui lui est conforme. Tout ce qui fut 
apprehende avec une intensite unique au cours d’heures 
extraordinaires peut etre recherche dans Pintimite de soi- 
meme, mais peut etre aussi experimente de fagon inatten- 
due dans Pexistence courante et la vie quotidienne tout 
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enti&re. Et on peut pratiquer, sans reläche, l’exercice qui 
prepare ä cela. Si Phomme a veritablement compris ce 
dont il s’agit, s’il est vraiment decide ä s’engager sur la 
voie de la metamorphose, tout ce qu’il rencontre devient 
une occasion de « pratiquer » et cette pratique assidue 
le conduira peu ä peu ä P « etat juste ». En outre, il s’a- 
donnera, dans des exercices particuliers, ä « Pexercitium 
ad integrum ». 


* 

* * 


Un exercice fondamental, qui contient tous les facteurs 
de la « formule de metamorphose », c’est l’exercice de 
P « assise », dans une posture juste. Pour tout POrient, 
de Plnde au Japon, cet exercice de P « assise meditative » 
est le centre de toute pratique. Cet exercice est d’une im- 
portance primordiale pour nous tous, et pas seulement 
pour POriental. Celui qui s’applique, dans l’etat de veille 
critique, ä Pexercice de Passise en silence, prendra rapide¬ 
ment conscience de ses attitudes fausses dans sa tenue, 
dans ses tensions, dans sa respiration. Il en prendra 
conscience comme etant non seulement des attitudes cor- 
porelles fausses, mais des attitudes fausses de lui-mcme, 
de lui-meme en tant que « sujet ». 

L’abandon de la volonte de securite du « moi » (qui se 
manifeste dans une tension du corps au-dessus de la 
taille), le mouvement par lequel on rejoint P « assiette >, 
Punion avec le centre de gravite juste (Hara), la perception 
et la realisation de Pattitude verticale juste, issue du 
centre — et qui est conforme ä PEtre authentique — sont, 
dans le « langage » de Passise, autant de possibilites 
d’exercer la mani&re juste « d’etre lä ». Et il en sera de 
meme pour toutes nos tentatives de « temoignage » ä cha- 
que occasion Offerte par la vie quotidienne. Combien de 
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fois ai-je pu me rendre compte qu’un homme, meme jeune, 
assis en face de moi dans une attitude absolument con- 
traire ä son Etre, avec la poitrine rentree, la tete penchee, 
les reins casses, depourvu de toute force venant du « cen¬ 
tre », exprimait ainsi, träs precisement, Tattitude de 
l’homme qui n’est pas du tout lui-meme, qui n’est pas du 
tout present en tant que « lui-meme ». Si je dis alors ä 
ces jeunes gens : « jeune homme, comment vous tenez- 
vous ? », ils me font comprendre qu’ils refusent le « tiens- 
toi droit » rappelant l’autorite paternelle. Certes, on peut 
accepter cette explication. Mais si je les questionne plus 
avant en leur demandant : « et par quoi remplacez-vous 
ce « tiens-toi droit », la reponse fuse : « eh bien, je 
m’assieds ponfortablement ! » Et, ce disant, ils se laissent 
choir dans une attitude avachie. On peut alors, en quel¬ 
ques minutes, demontrer qu’entre l’attitude anti-naturelle 
qu’est celle qui « tend vers le haut » et l’autre attitude, 
avachie, qui traduit le fait de vouloir se cacher de soi- 
meme, il en existe une autre, une troisiäme. Cette troisiäme 
attitude exprime le fait « d’etre lä » de par son centre de 
gravite juste, d’etre d’aplomb, et ceci, de teile fa^on, que 
l’on se sent libere tant de la « dissolution » que de cette 
crampe düe ä la « forme » qui s’impose ä nous. De Sorte 
qu’on peut « etre lä », en ordre, et confortablement tout 
en se sentant vraiment « soi-meme ». On peut faire cette 
experience en abandonnant l’attitude tendue ou avachie 
qui se trouve sous Temprise du « moi » et en s’installant 
tranquillement ä la base du torse, accueillant alors l’atti¬ 
tude juste qui va naitre tout naturellement ä partir de lä. 
II faut toujours avoir present ä Tesprit que l’homme dont 
les epaules sont relevees, dont le centre de gravite s’est 
deplace vers le haut se « manque », comme se « manque » 
aussi celui dont l’attitude est avachie et informe. II est 
toujours necessaire de collaborer — et de le faire en toute 
liberte — au maintien de l’attitude juste. L’animal peut 
dormir debout, mais Thomme tombe si, etant debout, il 
s’endort. Nous autres hommes, nous ne sommes jamais 
decharges de la responsabilite qui nous incombe en ce qui 
concerne notre comportement. 
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* 

* * 


La tenue juste, dans laquelle on est d’ « aplomb », n’a 
rien ä voir avec cette attitude pleine de presomption et de 
pretention qui caracterise l’attitude mensongere du « per¬ 
sonnage ». Elle est toujours, au contraire, Fexpression 
d’une humilite veridique. L’attitude juste est toute em- 
preinte de cette modestie, de cette discretion qui refuse tout 
ce qui « passe la mesure » ; eile accepte, admet, etale sans 
reticence tout ce qui lui correspond. Rester en de$ä des pos- 
sibilites, des dons qui nous furent octroyes, cela, c’est de 
la fausse humilite. C’est encore un mensonge du « moi », 
aussi grave que la pretention de vouloir etre ce que Ton 
n’est pas. L’attitude juste est donc, en tout premier lieu, 
Fexpression authentique de sa propre image essentielle. 
C’est dans cette expression, et en eile seule, que Ton est 
vraiment « lä », « soi-meme ». En eile seule on peut « se 
presenter soi-meme », sans craintes et sans pretention. 

En voici un exemple : chez moi se trouvc un jeune 
Hongrois ; l’existence Fa profondement secoue. Eleve dans 
un College jusqu’ä Fäge de quatorze ans, il cultive en lui 
Fimage de sa mere et Feleve jusqu’ä Fideal de la mere 
aimante. Lorsqu’il rencontre en realite, sa mere, pour la 
premiere fois, eile lui apparait comme une megere. La de- 
ception le jette dans une attitude d’eternel vengeur, con- 
damne ä detruire tout ce qu’il aime, condamne ä avilir tout 
ce que d’autres venerent. II est en meme temps tres doue ; 
il a du succes tant comme dessinateur que comme acteur. 
II est un danseur eprouve. Cela me permet de lui montrer, 
sans autre preparation, comment se situer dans son 
« Hara », c’est-ä-dire dans son centre de gravite juste. « Se 
lächer » ne fut pas un probleme pour lui mais c’en fut un, 
par contre que de se mettre d’aplomb et droit, que d’accep- 
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ter la « bonne forme » correspondant ä son image essen¬ 
tielle. Lorsqu’enfin il fut < lä » de fa^on juste, bien droit, 
je le laissai ainsi en m’asseyant moi-meme, tout en conti- 
nuant la conversation. Je voulais voir si cela ne reveil- 
lerait pas en lui l’attitude de protestation et le desir de 
destruction. Ce fut l’inverse qui se produisit. Tel qu’il se 
trouvait ainsi, dans une tenue juste, non seulement il ne 
fut pas blesse d’etre laisse debout, mais, ä ma grande stu- 
pefaction, il m’interrompit, en s’excusant du reste poli- 
ment, pour me dire : « Je dois vous avouer quelque chose 
qui me parait tres etrange et en meme temps tr&s impor¬ 
tant pour moi ; je ressens, pour la premiere fois de ma 
vie, ce qu’il est convenu d’appeler de « l’humilite ». » Et 
je vis, pour la premiere fois aussi, qu’il avait une bonne 
lueur dans les yeux. Ce ne fut certes qu’une premi&re expe- 
rience ; ce n’etait point, dejä la metamorphose. Cependant, 
c’etait une experience d’une importance primordiale qui 
fut determinante pour lui. Il commenca, ä partir de ce 
moment lä, uije nouvelle vie. Cet exemple illustre com- 
ment on peut voir naitre, tout simplement ä partir d’un 
geste juste, cette impulsion salvatrice. Son pouvoir benefi- 
que sourd de l’image exprimee par le geste pur et realisee 
en lui. Un effet semblable peut apparaitre dans tout exer- 
cice, tout ä fait independamment des problemes existentiels 
qui eux, se traduisent toujours par une attitude fausse. 

















VII 


LE TfiMOIGNAGE DANS LE QUOTIDIEN 


Ce n’est qu’en surmontant cette perpetuelle contradic- 
tion entre la necessite d’une transformation permanente, 
reclamee par la loi meme de notre Etre, et le desir de 
garder cette « forme » d’adaptation acquise laborieuse- 
ment et prometteuse de vie-sans-friction, que l’homme de- 
viendra vraiment une Personne. La « forme », fut-elle la 
plus elevee qu’il soit possible d’atteindre, ne repondra 
jamais entierement ä l’exigence de l’etre inconditionne. Elle 
sera toujours, dans une certaine mesure, conditionnee par 
les circonstances. Nous ne pourrons jamais, en effet, nous 
debarrasser completement de ce que nous sommes, en tant 
que « forme devenue », en tant que « forme » cond|- 
tionnee. Nous ne pouvons jamais etre « l’idee pure ». Mais, 
ce qui importe avant tout, c’est que P « enveloppe exis¬ 
tentielle » de Pimage essentielle soit « transparente ». Et 
c’est la transparence qui est le but de toute pratique. 

Lorsqu’on parle de « pratique », ou d’ «exercice », sur 
la Voie, il faut toujours les envisager sous deux aspects : 

1. — II y a l’exercice que l’on fait, ä un moment donne 
de la journee. Tels sont, par exemple l’exercice de la respi- 
ration juste, ou l’exercice de l’assise en silence que l’on 
pratique pendant une demi-heure le matin ; par ces exer- 
cices, on s’entraine au « lächer-prise », ä l’union avec le 
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« fond », ä la « renovation », et ceci, ä l’ecart des obliga- 
tions quotidiennes. 

2. — II y a, par ailleurs, la « pratique » dans la vie 
quotidienne : toute action, dans la journee, n’a pas seule- 
ment un sens exterieur, c’est-ä-dire qu’il ne faut pas con- 
siderer, uniquement, le resultat de l’action par rapport au 
monde. Elle contient aussi un sens interieur : c’est la fa- 
£on dont eile est accomplie ; et dans ce sens interieur se 
trouve, pour nous, la possibilite d’uri gain pour notre evo- 
lution. 

Pour celui qui est sur la Voie, toute action, toute oeuvre, 
dans quelque circonstance que ce soit, peut devenir l’occa- 
sion de « faire tourner la roue de la metamorphose » et 
d’en accomplir les cinq etapes : la prise de conscience de 
nos attitudes fausses, le « lächer-prise », l’union avec le 
« fond » dans un abandon de soi total, Paccueil et l’accep- 
tation de Pimage essentielle, la manifestation par l’action 
juste. 

Puisque le quotidien demande le temoignage perma¬ 
nent, il represente lui-meme l’exercice de la cinquteme 
etape. Dans Tactivite quotidienne, quelles que soient les 
conditions, il s’agit de temoigner, dans la Situation qui se 
presente ä nous, de ce qui fut per^u, et exerce, de facon 
pure, dans le silence de Texercice particulier. Si la « pra¬ 
tique » est simple, il n’est pas facile de devenir un « pra- 
tiquant », Et, en outre, ce que Ton peut « reussir » au 
cours d’un exercice n’est point encore ä notre disposition 
quand il s’agit de la pratique dans la vie. C’est la decep- 
tion continuelle du « pratiquant », de perdre, si facilement 
et ä chaque occasion, Tattitude juste qu’il a pu realiser 
au cours de son exercice, et qui, peut-etre, lui a fait pren- 
dre conscience de son Etre. Et c’est aussi sa peine, devant 
Pechec renouvele, lorsqu’il s’agit de manifester, de fa^on 
visible, Pinconditionne de PETRE, de manifester son etre 
authentique dans le monde, au milieu des conditions de 
la vie. Cela ne peut se faire que dans une mesure toute 
relative. 

Lorsque nous regardons un arbre, nous voyons, dans 
sa « forme », le temoignage de son image essentielle d’une 



PRATIQUE DE LA VOIE .INTERIEURE 


111 


part et, d’autre part, le resultat de conditions particuliäres 
au sein desquelles s’est realisee cette « forme ». II est des 
arbres pour lesquels la « forme » manifestee semble se 
conformer exactement ä l’image essentielle ; il en est d’au- 
tres, par contre, dont les deformations evoquent les tem- 
petes qui ont pu influencer leur croissance. Chez ceux-lä, 
l’image essentielle se trouve en retrait ou plutöt n’apparait 
que par contraste. Ne seraient-ils pas, ceux-lä les temoins 
veritables de la vie, teile qu’elle se presente et dont ils sont 
le resultat ? 

Tout etre humain montre, dans sa maniäre d’etre, que 
pour lui aussi, l’image essentielle est influencee par les 
conditions exterieures ; qu’il est, lui aussi, dans une cer- 
taine mesure, le « resultat » de ces conditions. Cependant, 
contrairement ä Panimal ou ä la plante, il est, lui, quelles 
que soient les circonstances, responsable de cette « me¬ 
sure » dans laquelle Pimage essentielle peut s’affirmer et 
se developper. Et que la realisation de Pimage essentielle 
ne puisse se faire, aussi, que « dans une certaine mesure », 
cela, c’est le lot de Phomme. 

Si, parfois, dans une conversation avec un ami, nous 
nous entretenons d’un tiers et que la question se pose : 
« quel genre d’homme* est-ce ? », nous nous trouvons tout 
de suite devant un probläme car il y a dans cet homme 
d’une part son etre authentique et d’autre part son « ca- 
ractäre » resultant de ses conditions de vie. La fa<jon dont 
nous jugeons ce « caractäre » peut etre tout d’abord träs 
seväre si nous nous referons uniquement ä son image 
essentielle, sans tenir compte de ses epreuves, de ses souf- 
frances. Puis, tout ä coup, en constatant teile ou teile 
chose (et alors nous mettons de cöte toutes les critiques), 
nous finissons par nous ecrier : « c’est bien un etre hu¬ 
main ! » Dans cette exclamation, nous avons subitement 
devant les yeux toutes les vicissitudes qu’il a dü eprouver 
et nous les lui creditons presque comme un honneur, pour 
la seule raison qu’il s’accepte tout simplement tel que la 
vie Pa fait. Et nous nous sentons ainsi tout particuliäre- 
ment proche de lui. C’est comme si Phomme temoignait 
alors, dans une imperfection sans ambages, de ce qui est 
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« vocation » de l’homme et de ce qui est en meme temps 
« limites » de l’homme. Nous voyons en lui, celui qui ne 
pretend pas etre moins que ce qu’il est, en realite, mais 
qui ne pretend pas etre plus que ses possibilites ne le lui 
permettent. Et on arrive ä ceci, qui peut paraitre bien 
curieux : quand un homme est desireux d’etre dans le 
vrai et n’a pas honte de ce qu’il est, tout simplement, il 
reussit, malgre tout, ä rendre sa « forme » permeable ä 
l’Etre authentique, meme si cette « forme » correspond peu 
ä l’image essentielle. Ainsi, il peut se faire que l’ETRE 
rayonne dans une « forme » existentielle blessee de multi¬ 
ples facons ä la suite de conditions defavorables. Il en est 
ainsi chaque fois qu’un homme fait de son mieux pour 
etre « juste », c’est-ä-dire conforme ä son Etre, mais ne 
renie pas ce qu’il est « devenu », s’acceptant tout simple¬ 
ment dans son imperfection et dans sa faiblesse. De. meme 
qu’il existe une conscience ä laquelle on peut faire appel 
et qui peut nous dire ä chaque instant si notre attitude est 
conforme ä notre image essentielle, il existe une conscience 
innee, que l’on peut developper et qui peut nous dire si, 
en tenant compte de ce que nous sommes « devenus », no¬ 
tre attitude est « authentique Nous devons, par une 
pratique assidue, developper cette « conscience » de l’atti- 
tude refletant l’image essentielle et cette « conscience » 
de l’authenticite de nos gestes. Cette « double conscience » 
ne s’eveille que trop rarement. 


* 

* * 


L’homme qui est vraiment sur la voie sait qu’il ne peut 
cesser, ä aucun instant, de se sentir responsable tant de 
son attitude que de son existence. Il s’efforcera donc d’etre 
constamment ä la hauteur de cette responsabilite. Il doit 
savoir neanmoins que tout ce qu’il peut faire est bien peu 
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de chose. II doit comprendre avant tout que, quelle que soit 
la lumiere qui rayonne de lui-meme ou de son oeuvre, ce 
n’est jamais lui qui la creee ; il ne fait qu’accueillir « quel- 
que chose » dont l’origine est « ailleurs ». 

En ce qui concerne ce que nous pouvons « obtenir » par 
la pratique, la condition la plus importante c’est de bien 
prendre conscience du fait que, dans le domaine de la 
Transcendance, il ne s’agit jamais d’un « faire », mais 
d’un « admettre ». Le chemin est beni qui, par la mise en 
oeuvre de toutes nos forces, par l’aspiration ä la realisation 
du « soi », reduit peu ä peu l’attitude crispee du « je dois 
faire » pour accueillir, dans une confiance totale, cette 
Grande Force qui agit dans la nuit du mystere. Par 
ailleurs, chaque fois que nous prenons conscience de notre 
faiblesse, s’affermit en meme temps, malgre tout, cette 
conscience qui nous pousse ä developper, docilement, la 
« forme » qui correspond ä notre image essentielle. 

S’abandonner, obeir, cela va de pair si nous voulons 
parvenir ä manifester 1 ’Etre dans l’existence. Chaque fois 
que nous constatons un retard apporte ä ce qui nous est 
demande, chaque fois que nous prenons conscience d’un 
echec, nous sommes ramenes, de la cinquieme etape ä la 
premiere ; car c’est dans l’etat de veille critique que nous 
prenons conscience de ce que nous sommes, de notre « ma- 
niere d’etre » et de la fa^on dont nous nous comportons 
par rapport ä ce que nous devrions etre, si nous voulons 
porter le temoignage de la Vie. Temoigner de TEtre, avoir 
une attitude juste, cela signifie que la roue de la metamor- 
phose est en marche. Deux facteurs doivent intervenir, 
pour qu’elle continue ä tourner. Le premier, fondamental, 
c’est 1 ’Etre divin qui, sans que nous y collaborions, ne 
cesse d’agir en notre etre authentique. A chaque deviation, 
Il intervient ; nous ne sommes jamais entierement rejetes 
hors de l’Unite de 1 ’Etre. Cela se traduit, ä la longue, par 
une sorte de langueur, une inquietude du cceur, une pres- 
sion ou un appel de la conscience. 

Le deuxieme facteur, c’est une force qui trouve son 
origine dans la liberte de Thomme. En effet, nous ne pou¬ 
vons rester sur la voie que si notre volonte a accepte de 
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repondre ä l’appel de 1’Etre. Alors, arrive, pour chacun de 
nous, le jour oü nous devons prendre la decision de ne 
jamais abandonner la voie de la metamorphose, de rester 
ouverts tant ä ce que l’existence nous reserve qu’ä ce qui 
jaillit des profondeurs de notre Etre. Dans cet engagement 
inconditionnel, nous restons prets ä porter temoignage de 
l’Etre, dans quelque circonstance que ce soit. Et c’est dans 
ce « devenir » qui est le notre que 1’Etre se manifestera 
dans le monde. Maitre Eckhart ne dit-il pas, en effet : 
« TEtre de Dieu, c’est notre devenir ». Mais un « deve¬ 
nir » conforme ä l’etre authentique ne peut etre assure 
que par une attitude juste dans toutes les manifestations 
psychiques ou corporelles de la vie humaine ; ce n’est que 
dans un « etat d’etre » exprimant la « forme » juste que, 
d’instant en instant, et de plus en plus librement, l’Etre 
pourra se manifester et que la Personne pourra se realiser, 
s’acheminant vers une « transparence » toujours plus pure. 
L’ « ordre du cceur », V « ordre » cache de l’image essen¬ 
tielle, quand il est vivant, implique aussi, ou plutöt est 
aussi un « ordre du corps ». Plus l’homme prend profon¬ 
dement conscience d’une « maniere d’etre » qui lui est 
nefaste, se trouvant ainsi pret pour la transformation, plus 
il prendra conscience aussi du fait que son egocentrisme et 
ses fausses attitudes opiniätres sont egalement fortement 
enracinees dans son corps. C’est alors qu’il pourra com- 
mencer ä se consacrer ä la pratique du geste pur qui favo- 
rise la permeabilite ä 1’Etre divin. 

Un jour, une femme me posa la question suivante : 
« Comment doit-on prier ? » — « Pouvez-vous vous age- 
nouiller ? » lui demandai-je. Cette question touclia visible- 
ment un point sensible. « Que voulez-vous dire ? » me de- 
manda-t-elle, un peu irritee. Je repondis : : « Eh bien, 
c’est tres simple, pour prier vous vous agenouillez devant 
votre lit et vous vous abandonnez entieremcnt ! » Elle 
tressaillit, se leva et partit sans prendre conge. Le lende- 
main eile revint me voir et me raconta : « Quand je suis 
partie, apres avoir re^u une sorte de choc destructeur, je 
me suis mis ä courir toujours de plus en plus vite. Arri- 
vee ä l’hötel, j’ai gravi l’escalier quatre ä quatre puis, ayant 
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verrouille ma porte, je me suis jetee ä genoux et, ä cet 
instant meme, « quelque chose » s’est empare de moi ». 

Elle ne savait pas « ce » qui etait arrive ni comment 
« cela » etait arrive, mais, ce qui etait tres clair, c’est 
que dans cette attitude eile s’etait sentie comme sans pou- 
voir, entierement abandonnee, delivree, abritee en « quel¬ 
que chose ». Oui, eile avait « compris », maintenant. Tel 
est le pouvoir du « geste pur ». 

La possibilite d’un temoignage fidele de l’etre authen- 
tique n’est possible qu’apres la traversee repetee d’une 
« zone d’aneantissement ». L’idee d’un etat de presence ä 
1’Etre acquis definitivement est une erreur. Et Tidee d’une 
perfection definitivement acquise en est une autre. Aussi, 
l’idee d’un homme que rien n’atteindrait plus, que les 
« forces sombres », dans le monde, eviteraient, pour ainsi 
dire, est-elle un malentendu, voire meme une trahison de 
la verite. 

Seul peut temoigner de TEtre authentique Thomme qui 
ne s’imagine pas etre arrive au bout du chemin. S’il sait 
qu’il est en chemin, il peut trouver Toccasion de s’appro- 
cher de son accomplissement precisement lä oü Texistence 
le blesse, tout en restant disponible pour le combat. Mais 
il s’agit de mener la lutte d’une maniere juste. L’homme 
« juste », ce n’est pas celui qui accepte le combat pour 
sauver et pour affirmer son « moi » elementaire (le « moi » 
raisonnant et techniquement « ä la page ») ; ce n’est pas 
celui qui, servant des valeurs bien etablies, selon une tra- 
dition quelconque et pret ä tous les sacrifices, met en 
retrait ce « moi » elementaire au profit d’une commu- 
Aaute ; ce n’est pas non plus celui qui, tourne vers ce qui 
est lumineux, nie ou pretend ne pas voir le « noir » dans 
le monde ainsi que les puissances instinctives, ces puis- 
sances qui paraissent obscures parce que refoulees. En les 
evitant, il les appelle d’autant plus sürement en lui et au- 
tour de lui. 

Seul, peut pretendre ä la manifestatlon de l’Etre dans 
le monde celui qui accepte le « sombre » en lui-meme et 
autour de lui lorsqu’il le rencontre, et qui n’ecarte pas la 
possibilite de nouvelles rencontres avec ce « sombre ». Cela 
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n’est possible que si Ton remet en cause constamment une 
Position acquise, obeissant ainsi ä cette loi de la vie qui 
ne tolere aucun arret. II faut etre toujours pret ä eprouver 
la « forme » qui permet, provisoirement, de vivre en 
harmonie avec l’Etre authentique, et ceci en affrontant 
un monde hostile. II ne s’agit pas seulement de vaincre le 
« moi » elementaire ou de depasser la « forme » d’adapta- 
tion qui bloque Faeces de notre Etre ; il s’agit aussi de 
soumettre ä l’epreuve la « forme » qui s’est developpee au 
contact de l’Etre authentique en train d’eclore. Inconsciem- 
ment, Thomme a tendance ä construire un temple autour 
du « noyau » de cet Etre dont il a pris conscience. Mais 
ce temple doit etre continuellement detruit pour que brille, 
vivant et toujours neuf, ce qui est sacre en nous-meines. 

L’Etre, qui est au-delä de toute contradiction, ne peut 
pas fleurir dans ce monde si Ton se tient ä l’ecart, enferme 
dans ses propres constructions, s’obstinant ä ne pas voir 
le monde sous l’aspect de sa dualite. Un homme ne peut 
vraiment evoluer que s’il n’evite pas la rencontre avec ce 
qui lui est contraire. Il faut se mettre en face des forces 
du monde telles qu’elles sont, sans prejuges. On ne doit 
pas eviter ce qui est sombre, on ne doit pas trop s’attarder 
aupres de ce qui est lumineux. Il faut aller vers la vie, 
en toute liberte, ouverts sans reserve, marchant sans arret, 
abandonnant meme, si cela est necessaire, ce qui a ete at- 
teint avec bonheur. G’est ainsi que se formera et s’affermira 
cette enveloppe nouvelle, indispensable ä Tetablissement 
d’un ordre nouveau et plus valable. Gontrairement ä l’en- 
veloppe du petit « moi », dure et impermeable, Tenveloppe 
nouvelle, conforme ä TEtre authentique, est permeable et 
rend possible tant le retrait constant du petit « moi » que 
Tepanouissement de l’etre. Et, ä cause de cela, eile est le 
vase dans lequel Thomme peut accroitre indefiniment la 
puissance, la plenitude et aussi la force unifiante venant 
de TEtre. 

Grande est alors la tentation de se retirer, loin du 
monde, dans un silence « superieur ». Gelui qui le tente 
revient en arriere. Gelui qui s’est reveille remplit son Ser¬ 
vice envers TEtre en temoignant de V « unique neces- 
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saire en luttant, en creant, en aimant. Car la force ra- 
yonnante, comme la force creatrice de l’Etre authentique, 
ne se maintiennent jamais vivantes si on les garde precieu- 
sement dans un ecrin. 

Dans ces conditions, l’homme ne se contentera pas de 
se construire une « personnalite :» ; il deviendra, de plus 
en plus, une Personne qui, en disant oui ä la vie — et 
aussi ä la mort — saura manifester 1’Etre divin dans le 
monde. 



